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III. DIMANCHE 

DU CAREME. 

Oui non efl mecum contra meefl , & qui 
m colligit mecum , difpergit. Luc. n. 

Celui qui n'eft point avec moi , eli 
contre moi , & celui qui n'amaflè point 
avec moi, diifipe au lieu d'atnailèr. 

Oici Chrétienne Compagnie deux 
grandes veritez qui ont befoin 
d'une ferieufe méditation. La pre- 
mière combat la faune politique 
de ces ames indifférentes , qui croient pou- 
II, Partit, A Toir 
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2 POUR L£ III. DIMANCHE 
yoir être tout cnfcmble Se du parti du monde 
& du parti de Dieu > qui croient faire leur 
falut , pourvu qu'elles ne fe déclarent pas 
ouyertemént contre Jefus-Chrift , & que cç 
rfeft pas l'oftencer que de lui donner des 
compétiteurs & des rivaux. Mais le Sauveur 
du monde leur dit qu'elles fe trompent , que 
ne pas être avec lui , c'eftetre contre lui; 
que ne pas embrafler fes intérêts, c'eftles 
détruire , & que pour peu qu'on aime le mon* 
de , c'eftlui faire autant d'injure que fi on 
en faifbit une profeflion ouverte. La fécon- 
de combat ceux qui croient pouvoir amaiTcr 
les biens de la grâce & de la gloire hors le 
fein de Jefus-Chrift : mais il its delabufe 
d'abord en les advertifTant que de ne point 
amaffer avec lui , c'eft diffiper , Se que le 
feul moien xl'aquerir les biens du falut eft 
de rendre fes a&ions méritoires ; c'eft de tra- 
vailler avec lui Se de ne jamais s'en feparer. 
Q»i non eft tmeum contra me; eft, Sec. C'eft à 
ces deux veritez Mess, que joyeux m'atta- 
cher aujourd % hui , & après vous avoir parlé 
Vendredi pafle d'une efpece d'oilîveté oppo- 
fée au travail corporel , je prétend vous en 
montrer une autre aujourd'hui, par rapport à 
la grande affaire du Chrétien , qui eft celle . 
de fon falut. Oifîveté qui félon la penfée de 
S. Bernard n'exclud pas toutes fortes d'occu- 
pations en gênerai ; mais feulement les méri- 
tes & les bonnes œuvres qui doivent être fbn- 
v * decs 

* v , 
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DU C ARE ME. $ 
dces (ur la grâce de la charité Chrétienne, 
En£e Cens on peut être occupé & oifîf tout 
enferable , mais être occupe de la forte , 
c'eft une occupation inutile & indigne d'un 
Chrétien , qui pour ne pas perdre fon tra* 
vail , doit s'unir à Jefus-Chrift , le faire 
dans fa grâce & le rapporter à fon falut, 
étant certain que quelques bonnesr oeuvres 
qu'il falfe , il ne méritera rien s'il n'eft , s'il 
n'opère, & s'il n'amafTe avec lui. C'eft l'in- 
ftru&ion que le Sauveur du monde fit autre- 
fois aux Juifs ; mais avec tant de force & 
d'énergie qu'une femme l'aiant entendue 
parler , s^fcria y que bénie toit le ventre qui 
l'avoit porté. Beatm venter qui te fmàvit* 

Imitons par nos congratulations l'exemple 
de cette femme , & après avoir adoré Ifc 
Fils , faluons humblement la Mere & lui di- 
fons avec l'Ange : is c 

Ave Maria, &c. 

1 

Je ne doute point Chrétiens , que dans la 
fïmple expofîtion des paroles de mon texte , 
vous n'aiez d'abord pénétré tout le fens 
qu'elles renferment. Etre en Jefus-Chrift^ 
c'eft être en fa grâce , dit le Doâtur Ange* 
lique S. Thomas , & n'être point en la gracé 
de Jefus-Chrift , c'eft être feparé de Jefos* 
Chrift; amafferavec Jefus-Chrift, c^eftfai- 
rc des bonnes œuvres en état de grâce 3 & 
travailler pour leciel : mais-fâire cesœuvré s 

A z cr an 
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f POUR LE IIL DIMANCHE 

étant dmfé de Jefus-Chrift par le péché 
mortel, bien loin d'amâiTer , c'eft 4iflSj^r# 
Voila. Mess, toute la fubftance de la propo* 
fition de Jefus-Chrill & tout le fujet de ce 
difeours : où je veux vous foire voir que le 
plus funefte état d'une ame , c'eft d'être en- 
dedans le péché mortel. Pourquoi ? par- 
ceque dans cet état > elle ne mente rien pour 
le ciel : voilà ma prertiiere propofition. J'a- 
joute enfui te que l'état le plus heureux d'u- 
ne ame > c'eft d'être en grâce , pourquoi? 
pareeque dans cet état fi peu de chofe qu'elle 
faite, elle nelaifle pas de mériter le ciel ; 
voilà ma féconde propofition, Celà étant je 
prétend vous feire voir le defordre que cau r 
fe le péché mortel , en otant le prix & le 
mcriçede nos a&ion^ i fecondement le pri- ' 
vilegedela grâce en les rendant fru&ueufes 
& méritoires pour le ciel. Deux veritez Mess. 

qui feront, tout le partage de ce difeours. 

* 

r PREMIERE PARTIE. 

Quand je dis que le peche mortel anéan- 
tit la valeur & le prix de nos aftions , ne 
croiez pa$ que je dife , que lors qu'elles font 
faites en cet état , elles foient criminelles , 
lâchant bien que cette propofition ( qui eft 
celle de l'impie Wiclef ) a été condamnée 
dans le Concile de Confiance & qu'il eft, de 
la foi que quelque malice qu'il y ait dans l'a- 
*' ;'*." me, 
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DU CAREME.. £ 
me y cite ne va pas jufqu'à faire changer de 
nature aux bonnes oeuvres pour les rendre vi« 
cieufes & mauvaifes. En voici entre autres 
une belle raifon tirée de S.Auguftin. Dieu 
commande dit-il , à l'homme en quelque 
état qu'il foit de l'honorer,de refpefter Tes pa- 
rcns,d'a{ïifter les pauvres &c.Or fi ces aôiorts 
faites en péché mortel y etoient mauvaifes, il 
s'enfuivroit que Dieu commanderoit des 
chofes défendues & mauvaifes , ce qui eft 
impoflfible > & par confequent , il faut Arc 
que quoique ces aétionsne foient pas faites 
par le fecours des grâces aduelles , elles ne 
laiflent pas d'être bonnes & mêmes recom- 
penfées par des profperitez temporelles : je 
dis bien davantage j car jefoutiens que ce* 
fortes d'aftions ne font pas mêmes abfolu* 
ment inutiles pour le falut ; puifque félon le 
Concile de Trente 3 les Pères & les Theold* 
giens y elles fervent & difpofent à obtenir 
les grâces de Dieu 5 fuivant ces paroles de 
Daniel à Nabuchodonofor : Feccatatuaelee* 
mo finis redime W iniquitates tuas mi fer h or dit s 
pauperum iforfttan rgneftet Veus delittis fuis. 

Rachetez vos péchez par vos aumônes y peut-» 
être Dieu aura pitié de vous, & vous pardon- 
nera. Ceft pourquoi Theophilafte, après 
S. Chrifoftome y dit que quoique- Dieu 
( comme difoit cet aveugle dans l'Evangile) 
n'exauce pas les pécheurs : Peccatores Dtns 
non audit. Cependant il leur o&roie par la 

A 3 for- 
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6 POUR LE III- DIMANCHE 
force de la prière des fecours qui les difpo- 
fent à faire leur converfion i car autrement, 
dit-il, le PupKcain aurait prié en vain, lor£ 
<}U ? il dit à Dieu : Vtus fropitius efto mihipec- 
coter* y Seigneur aiez pitié de moi i J?Ytêftr<t 
Publicams hoc dixiflet ,fi ptccatvres Dem non 
audiret. 

Après ces précautions , je dis qu'encore 
bien que dans l'état du péché» nous puiffionl 
faire des adions vertueufes & furnaturelks^ 
toutefois elles ne nous donnent aucun droit 
fur le ciel , qu'elles ne nous peuvent être . 
réputées méritoires pour l'éternité , & que. 
Dieu n'y a attaché aucune recompenfe etejl 
nelle. Pourquoi ? d'autant qu'elles n'ont 
. pas le caractère de la grâce fantifianre , & 
que n'étant pas marquées à ce feau del'efprit 
de Dieu , elles nous donnent la confufion 
4e dire aulfi bien que les Apôtres, que quoi- 
que nous aions travaillé y nous n'avons rien 
pris 5 pareeque notre travail n'a été que du* 
tant la nuit du péché: Pet tptamncÙtm la- 
hâtantes nibil cef imus. 

C'eft ici une vérité, je vous l'avoue qui 
me fâit admirer les fecrets jugemens de 
J>ieu î car pour vous dire ma penfée , je ne 
m'etonne pas que les aftions les plus ecta 
tantes dans le monde foient fans mérites, 
pareeque fouvent elles font très criminelles, 
comme des Rois , des Politiques & des Sa- 
ges du ficelé 5 je ne m'etonne pas non plus 

que 
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DU Ç ARE ME. 7 
que certaines vertus morales que l'on appel- 
le honnêtes & telles que fe font rencontrées 
dans les Païens y comme l'amitié , la fidé- 
lité 3 la confiance » aient été inutiles po«r 
reternitéjpajrcequ' elles ont manqué de bafè j 
c'eft à dire- qu'elles n'ont pas été fondées 
fur la foi. 1 e ne m'e tonne pas enfin que eer- 
t aines vertus Chrétiennes , manquant dans 
l'intention, aient été reprouvées de Dieu, 
parccqu'elles ont eu la vanité pour motif Se 
que Thipocrifie leur a donné une fàuffe cou- 
leur. Mais - ce qui m'e t on ne & me fait redou- 
ter les profonds jugemens de Dieu , c'eft 
que des aâions Chrétiennes famtes en elles- 
mêmes , faites poux un bon motif dans la 
feule vue de Dku > cependant foient inuti- 
les pour la gloire precifement , parceqùe 
ceux qui les ont fait eçoient actuellement 
dans la nuit du péché ; cependant c'eft une 
vérité inconteftable fondée fur l'Ecriture & 
les Pères , que toutes les actions qui. font 
feites hofa Ja grâce .& la charité , ne font 
d'aucune valeur en Dieu, & ne fervent de 
rien pour l'éternité bienheureufe. Qui le 
dit * c'eft S. Paul, fi je ne fuis pas , dtt-U 
en grâce» fi jeptey pas en moi l'habitude 
de la charité, quand je parlerons h langa- 
ge des Anges-, quand ) 'au rois aflez de foi 
pour tranfporter les montagnes 5 quand fe 
donneroi v tous mes biens aux pauvres , & 
que je fouf&irois le martirey fi fb tfaé pas 

A4 1* 
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8 POtm LE III. DIMANCHE 
la charité je ne fuis rien j toutes ces bel- 
les a&ions me font infrudueufes & ne me 
procureront jamais un moindre degré de 
gloire» Voilà Mess, une vérité qui eft de foi 
& qui nous fait connoitre jufques où va la 
malice & Tenormité du péché de nous priver 
du mérite de toutes nos meilleures adions , 
& de nous dépouiller de la recompenfe qui 
leur feroit due 3 fî elles etoient faites en grâ- 
ce 5 en voulez-vous trois ou quatre raifons 
pour en être convaincus ? 

La première eft tirée de la propriété du 
péché : quel eft le propre du péché ? c'eft 
d'être mortel , S. Thomas dit > que c'eft 
proprement un état de mort , une excuiftion 
* delà vie de la grâce & de Tefprit de Dieu* 
Que fait Tefpritde Diçu? il anime & il in- 
fpire dans une ame une vie divine : Spiritus 
tfi qui yiyificat. Mais que fait le péché mor- . 
tel } tout le contraire il étouffe cette belle 
vie, ilfepare Pâme de ce bel efprit , & com- 
me dit TApotre S. Jaque , il nous procure 
, la plus honteufe & la plus cruelle de toutes 
les morts : Peccatum cum confirmai um fuerit 
générât mortem 3 remarquez je vous prie que 
tout ce qui eft fiiit de Dieu, eft en Dieu & à la 

. vie de Dieu , jgW faftum eft in ipfo ri ta erat. 
Lorfque nous fommes en état de grâce nous 
faifonsdes adions de vie; mais quand nous 
fommes en état de péché , nous faifons des 
aiôions de mort s car quoique nous fàffions, 
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jyil CAREMl 9 
quoique nous de/irions & nous entreprc* 
nions étant en état de péché , nous ne vi- 
vons plus de i'etatde la grâce , & comme 
des a&ions mortes ne peuvent pas nous coi*, 
duire à la vie , de même la recompenfe que 
Dieu prépare à nos bonnes œuvres , étant la 
vie éternelle 3 méritée par Jefus-Chrift y & 
n'y aiant aucune proportion entre cette vie 
& ces oeuvres mortelles, ou mortifiées, il s'en- 
fuit qu'elles ne nous peuvent faire mériter 
cette vie bienheureufe > ce que l'Ange de 
l'Apocalipfe dit à un pécheur , vient fort 
bien à notre fujet : Scio opéra tua j nemm 
babes quod yiyas Cr mort nu s es. Je fai les 

adions que vous faites j mais je faiaufli que 
vous travaillez en "vain. Vous faites des 
adions Chrétiennes & vous louez Dieu dans 
fa religion > voilà qui eft louable , cepen* 
dant vous n'êtes pas ce que vous devez être , 
vous paroiflez être vivans j mais en effet vous 
êtes morts , & étant morts -, vous ne faites 
rien pour la vie éternelle, jeûnez , priez, 
donnez l'aumône* aiez de la confiance , du 
2.eie, & tout ce qu'il vous plaira , cell eft 
bon , mais fi vous avez le pechéxlans l'ame* 
il vous eft inutile , pareeque pour en tirée 
du profit , il faudroit que vous fuflïez vi« 
vans, & vous ne Têtes pas. 

La féconde raifon fe tire de l'cflence du» 
peché i en quoi confîfte-t'elle ? les Pères* 
& les Scolaftiques font bien en peine de nous 

A S le 
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le dire , les uns difent que c'eft quelque 
chofe de réel , les autres que c'efhuifïmple 
néant , d'autres que c'eft la privation de la 
fouveraine re&itu<fc ; mais quoiqu'il en fbit 
fi c'eft un néant > il cft confiant que ce n'eft 
pas un néant oifif ny fterile ; mais qu'il a 
une fimefte vertu d'agir > qui eft infiniment 
oppofêe à celle de Dieu 5 c'eft lui qui anean- 
tit Phomme dans l'ordre de la grâce , & le 
met en un tel état qu'il ne peut rien faire 
de méritoire pour fon falut, Ceft ce que 
le Roi David a humblement reconnu ; car 
après ayoir conlîderé les defoidrcs de fa vie 
palïee & principalement ceux de fon homi- 
cide & de fon adultère > il protefte que le 
péché a fait d'étranges ravages en fa perfon- 
ne & que lorfque la paffion regnoit dans fon 
cœur , il ne favoit ce qu'il foifoit , ny où il 
en etoit. Infiammatum eft car meum renés 
met commatati funt W ego ad nihilum redaftus 
fum er nefthi. Le péché m'avoitmis en un 
tel état qu'il m'avoit réduit dans le néant 
& je nelefavbis pas. Ah! mon Dieu y vous? 
mêle faites prefentement connoitre ce qu^il 
a fait dans mon ame. Et ego ad nihilum reda- 
(lus fum. Etre dans le péché , c'eft comme 
fi on n'etoit rien dans l'ordre de la grâce > 
écoutez de quelle manière S. Paul s'en ex- 
plique : fi je n'ay pas la charité p je fuis 
pauvre , ce n'eft pas alTez j fi je n*ay pas la 
charité 5 je ne fuis rien : Si iharttatem non 
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ii D 0 C A H ê MtÈ. fi 
Ubntro nihil fam. Pourquoi cela ? pârceqtrc 
n'être point dans la grâce de Dieu , <feft 
n'être rien* Or de rien il ne faut rien efpc- 
rer , & ce ferok faire une contradiôkm ma* 
nifçfte y li de rien on pouvoir faire ouefperÇr 
quelque chofe. Qu'efr-ce que^ la créature^ 
ce n'eftrien, cen'eft qu'un néant dans Tor- 
dre de la grâce à caufe de feri péchés par 
confequent elle ne peut rien faire ny s'élever 
jamais vers Dieu, qui eft le premier , Tuni- 
que & le fouverain Etre ; en un mot uh 
horam e ea état de péché étant privé dé tous 
les avantages de la grâce ac peut avoir ait- 
çune^retentionà la gloire y n y faire la 

méritoire du falut? &nous 
pouvons dire des pécheurs en gênerai ce que 

qui dans le fommeil 
penfent être >bien; riches , & qui cependant 
quand ite s'cvcillçnt fe trouvent réduits à h 
dernière pauvreté ; &or»iieitonïfe»nn*m fntifo 
ijiri ihriïmnwjS? >nânl iméneruntinmanibÀs 
fuis. Les pécheurs fe fofit endormis dans le 
fommeil du péché : DormhrHntpmintm fuunr y 
& il leur eft arrivé comme à un homme qtti 
dort & qui tout pauvre qu'il cjft , pèftffe erré 
hienric^e & croit fairç des profits & dés 
gains considérables j mais c'eft en fonges 
car lorfqtfil s'éveille & quelorfqueccsecla- 
tans phantomesfe font diffipefc , il trouve 
qu'il n'a efteftivement rien : JSr nihil inye- 
nerunt in mantbits fms. Voilà Tetat des pe- 

A 6 cheur* 
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cheurs , ils font dans le fommeil de* lenfs 
péchez , ils croient pour lors être fort riches 
auprès de Dieu, parcequ'Us font quelques 
.charitez ou d'autres bonnes oeuvres 5 mais 
«comme ils les font en état de pechefc , fif- 
,fent-ils les plus grandes aumônes du mon* 
de , fe rendilfent-ils les plus aflidus au fer* 
\ice Divin & à la Prédication, ils font des 
ferviteurs inutils, ils ne font rien pour 
Dieu, ny pour eux, & demeurent toujours 
dans une epouventaWe pauvreté. 

La troifieme raifon cft fondée fur la na- 
ture de nos mérites, D'oùeft-ce queproce- 
Je le mérite de nos aftions ? eftee de na- 
cre propre fond > rien moins que cela : 
Neque entremis neqve yçlentis , fed miferen* 
tis efi Dei , dit S. Paul > quelque fainteté 
que nous paroilfiçns avoir , elie: if eft pas 
confiderable devant Dieu , & fi parfaites que 
foient les adions que nous, faifons , elles; ne 
.peuvent pas d'eiles-meme nous mériter la 
gloire éternelle : Ego exiftimo , dit le même 
Apotre : Quod non funt condign* aft Jones mftr* 
ad futur am gloriam. Que fi elles nous méri- 
tent le ciel 5 ç'eft parcequ'elles foatele* 
vées & divinifées par Jefus>Chrift , voilàle 
principe effentiel de tout le mérite des \uh 
ftes ; or pour cela il faut être uni à Jefus- 
Chrift par fa grâce & erre attaché à lui com- 
me les branches le font à leur tronc j en 
forte que comme ces" branches ne peuvent 
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D U CAR E M E. t$ 
produire aucun fruit , fi elles font feparées 
de leur tronc 3 nous ne pouvons de même 
faire aucunes bonnes oeuvres , fi nous ne 
fo m m es unis & incorporez à Jefus-Chrift, 
qui eft le feul principe duquel toutes nos 
aôions tirent leur mérite & leur droit , 
qu'elles ont à une éternité de gloire. Or 
c'eft cette union que le péché mortel rompt; 
c'eft lui qui nous divife & nous arrache de 
ce tronc adorable 3 & qui par confequent 
rend nos aâions inutiles & infru£tueufes. 
Nous avons beau pour lors prier > jeûner 3 
nous mortifier 3 faire des charitez , des au- 
inones, & une infinité de bonnes oeuvres , 
tout cela ne nous fervira 4e rien & ne fera 
jamais capable de produif e en nous des fruits 
d'immortalité & de gloire. * 

Mais remarquez je vous prie la compa- 
raifon dont Jefus-Chrift fe fen, il la prend 
du bois de la Vigne ; pareeque comme le 
bois de la Vigne eik le plus inutile de tout 
les bois étant arraché de fon tronc , de mê- 
me les adions des hommes font infru&ueu- 
fes étant feparées de Jefus-Chtift parle dé- 
faut de la grâce. Que veux-tu , dit Dieu à 
fon Prophète que je fafle de ce bois de fer* 
ment que tu a coupé ? à quoi peut-il être 
propre ? Quid fiet Je ligno thùs ? d'autre 
boisfert aux édifices & à faire des ftatues, 
mais le bois de Vigne qui n'eft pas un bois 
folide , à quoi peut-il être bon ? Qmà 
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14 POUR LE III. DIMANCHE 
hgno vkis. Ceft ainfî que Dieu confîderak 
autrefois fon peuple. Ce peuple, quoique 
tombé dans la difgrace , vivoit dans une 
grande licence & un furieux dérèglement > & 
malgré les fléaux que Dieu lui envoioit 
pour le faire rentrer dans fon devoir > il ne 
îaiflbit pasdefe fouleyer contre lui ; mais 
aufli il proteftc qu'il ne recevra point fes fa- 
çrifices* qu'il n'aura aucun égard à fes prie* 
res i qu'au contraire il l'abandonnera au feu 
comme on y jettale bois de la Vigne , qui 
étant coupé n'eft plus propre qu'à brûlera 
Qnomodo ligntm yitis inter ligna Çilvarum y 
qmd deds *d devwanàwn yfictradam habitatere* 
JtmfdwK Or qyiand Dieu parloir au peu- 
ple Juif, ileft confiant 3 dit S. Auguftinfiç 
tous les Pères , qu'il parloit en même tems 
& par avance à nous & que les menaces & 
les chatimens des Ifraëlires 5 etoient des 
prophéties pour leç Chrétiens. Ainfî c'eft à 
nous que cette conclufion s^drefTe : Si qws m 
me non manfertt y rmttetur foras fient palmes 
arefeet er colliget ttm Cr. in ignem mhntm. 
Celui dit le Sauveur qui ne demeurera pas 
en moi par la grâce , fera jette dans le 
feu & il y brûlera comme le bois du fer* 



Si cela eft de la forte Chrétiens , que faut* 
il donc dire des gens du monde 3 finon ce 
que le Prophète Roi en a . dit ? Omnes de* 
dsnayerttnt Jimul imtiles faOi funt. Je ne 

parle 
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parle pas des Paiens y je laifle les héréti- 
ques & les libertins , je n'entre pas même 
dans les palais des Grands , où les péchez 
régnent avec empire ; je m'arrête aux états 
& aux conditions particulières , & je dis 
fi cela eft de la forte 5 combien y a-rïl de , 
Chrétiens dont les a&ions n'ont aucun me- 
nte devant Dieu, puifquepour en avoir il 
faut être en état de grâce & fans péché, & 
qu'il n'y en a prefque pas un qui le foit ? 
combien y a-t'il de gens qui paroiflent être 
honnêtes félon le monde , vivre moralement 
bien , ne faire tort à perfonne , affifte* 
les pauvres , confoler les affligez , vifiter 
les prifonniers , & qui cependant avec tout 
cela n'ont peutetre jamais rien fait pour 
le ciel ; pareequ'ils n'auront pas été en eta* 
de grâce ? Omnes dtetinayerunt ftmul inmilts 
fafti funt , vous les voiez faire de grandes 
affaires , entrer dans de belles charges ^ 
avoir des emplois les plus difficils & s'en 
aquiter bien félon le monde 3 & cependanr 
n'en faire jamais aucune pour foi , & pat» 
fer toute leur vie à travailler pour les au- 
tres , fans être utils & fonger à eux-me^ 
mes. Pourquoi ? pareeque le péché a de* 
truit tout le mérite de l«ur* bonnet 
aftions, * - 

Hé quoi ! eft<é donc en cet état qu'il 
faut vivre félon fa liberté & ne point faire 

de bonnes oeuvres > puifque tout ce que 

l'on 
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l'on pourroit faire feroit perdu > ah ! dattfr 
nable & pernicieufe confequence > qui eft 
un acheminement au libertinage & un ob* 
ftacle infurmoniable i la converfîon. Un 
pécheur dit , je ne luis pas dans la grâce , 
par confequenr je n'ay que faire de prier 3 
de jeûner, ny de faire d'autres aâions Chré- 
tiennes; ah! quelle étrange confequence, 
c'eft là un raifonnement de libertin , ou plu- 
tôt une obftination de démon! Quoi vou- 
loir être dans un oubli éternel de fon faluc 
& dans une négligence maudite de tous les 
raoiens qui y contribuent ? pécheurs ce 
n'eft pas de la forte qu'il faut raifonner*. 
Quoique vous foiez ennemis de Dieu , 
faut-il pour xeli négliger les voies necèf* 
faires pour vous reconcilier à lui ? vous 
êtes criminels & c'eft par cette feule rai- 
fbn que vous devez prier , jeûner , faire 
peniteAce , & vous difpofer à bien & dig? 
nement communier : pourquoi ? afin de 
difpofer Dieu à fe convertir à vous , & 
que vous vous convertiriez à lui* Il efb 
vrai que vous ne pouvez aller jufques-là , 
il faut une grâce fpeciale du ciel ; mais fa* 
vez vous bien que ce ciel demande d'être 
importuné , qu'il ne fe donne qu'aux im- 
portuns qui frappent à fa porte , comme 
dit Tertullien, par leurs prières , parleurs 
jeunes, par leurs mortifications , & leurs 
aumônes * d'ailleurs il y a mille avions 

de 
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de pieté que vous devriez même faire 3 
quand vous feriez noircis des plus grands 
crimes ; comme d'entendre la Mefle les Fc* 
tes & Dimanches , d'obferver les jeunes de 
TEglife & le refte s pareequ'autrement fe ^ , \ 
feroit ajouter péché fur péché , iniquité fur * 
iniquité , rébellion fur rébellion. Mais je 
laifle ces confédérations particulières 8c je 
vous demande fi vous étiez tombez par mal- 
heur dans la difgrace du Roi , ne vous dit 
poferkz vous pas pour en obtenir le par* / 
don ? n'emploiriez vous pas toute votre \, 1 
éloquence & tous vos plus grands amis s pour 4 \ 

vous faire accorder la grâce que vous defîre* 
rez ? & fi vous agiriez de la forte envers r j 
les Souverains de la terre , pourquoi vou* 
driez vous prendre d'autres mefurçs à l'e* 
gard de celui du ciel ï vous êtes des crimi- 
nels devant Dieu, vous êtes hors de fa grâ- 
ce & dans un état de damnation , vous croiex , * 
que pour lors Dieu peut être appaifé par vos 
prières , par vos mortifications & par vos 
exercices de pieté : n^efree pas être étran- 
gement aveugle & cruel à foi-meme de ne 
pas profiter de ces moiens , vu qu'ils peu- 
vent vous faire rentrer en grâce ? ou pour 
lors fi le péché a rendu vos aétions les plus 
inutiles , cette grâce les rend toujours fru- 
ftueufes & méritoires pour le ciel , comme A 
yous allez voir dans mon fécond Point. k} 

S E- .. t 
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à ■ w » v 

-SECONDE PARTIE. 

Ce ft un ordre que Dieu a bien voulu fc 
preferire à lui-même, que fa mifericorde con- 
trebalance en toutes chofes fa juftice & que 
l'un de ces attributs ferve , pour ainfi dire 
de contrepoids & de temperamment à Tau? 
tre« C'eft par un effet de & juftice qu'il firu- 
ftre les hommes du fruit de leurs bonnes 
oeuvres , lorfqu'elies font faites en - péché > 
& qu'il les priYe dans cet état de fteriiitéde 
la gloire qu'elles pou r roi en t mériter ; mats 
auffi c'eft un coup 

fa magnificence de vouloir que les plus pe- I 
tit^îs ci^^x^)^is i\iices ci ^^r~<icc ^ tr^iu^^^»nt 
des recompenfes infinies & comme s'il avoit 
deflein de dédommager les hommes des per* 

wwMw*»» »»w mm-mwmm»mr mm mm mm w wmy mwmt m m «ww _ _ - ■ r 

tes que le péché leur a caufées , il leur doua- 
ne le moien d'aquerir parce qui paroic ie 
tnoins confiderable , les richeiies & les tre- 
fors inepuifables de fa gloire. Tl^JhuriJatf 
yobis thefawos in whs y amaffez. des trefors 
incorruptibles dans le cieL Mais dequoi ? de 
toutes fortes dechofes^ de chofes grandes 
& petites, héroïques^ médiocres. Faites amas 
de tout cela & en confervex jufqups aux re- 
ftes : Collighe fragmenta ne pereant. S. Gré- 
goire demande , qu'eft-ce que l'on anrend 
par ces fragmens , & il repond que ce font 
nos aâions perdues & inutiles > qui nerle 
-w ' fe- 
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feroient pas fi nous voulions ; il repond que 
ce font les reftes de nos penfées : Reli^ui* 
cogitatio**m , mille defirs , mille paroles , 
& mille entretiens in ut ils que la grâce pour- 
roît ménager & faire entrer dans le fond de 
la gloire > en forte que commedans un tre» 
for , il y entre non feulement des pièces d'or 
& de grand prix} mais encore des monnoies 
baffes & prefque de nulle valeur, de même 
dans le deffein de la mifwicorde , le fond * 
du trefor du ciel doit être compofé y non 
feulement de vertus fublimes & héroïques £ 
mais même des aâions les plus communes & 
auxquelles nous ne feifons prefque pas de 
reflexion. Oui dit ce S. Pape, notre fainte* 
tè& notre prétention à la gloire ne confiftç 
pas pr ecife m en t à faire des grandes chofesj 
fi nous avions à faire à des hommes qui de 
beaucoup font peu, & de peu ne font rien, 
nous aurions raifon de ne mettre dans ce 
trefor que les oeuvres les plus fubli mes & 
les plus parfaites i mais nous avons à faire- 
' à un Dieu qui fe contente de peu , & qui 
fait fi bien ménager & faire valoir le peu 
que nous lui donnons , qu'il n r y attache 
rien moins qu'un falaire & une recompen» 
fe infinie. ïurr > . *c*&bti* 
Vote dire même que cette conduite eft 
digne de Dieu & que s'il en agi(Toit autre* 
ment , il pe feroitpas dans notre efprit ce 
qu'il eft. Quand un homme négocie avec 

un 
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un autre y il faut qu'il garde des mefures 8c 
que le profit qu'il fait avec lui ne foit pas ] 
exorbitant , pourquoi ? pareeque la nature 
de l'homme eft d'être pauvre > refèrré & in- 
digent 3 de forte que fi les uns profitoient 
plus qu'il ne faut fur les autres y s'ils ne 
mettoient les uns & les autres également 
pour faire le fonds de leur alfociation^ ils s'e- 
puiferoient bientôt j mais quand un hom- 
me entre en commerce avec Dieu 3 ou plu- 
tôt quand Dieu a la condefeendence de lbu£ 
firir que l'homme négocie avec lui , il eft 
de l'honneur de Dieu de mettre tout de fon 
coté & de faire que l'homme ne mette pref* 
que rien du fîen 5 & que ce rien lui attire 
un profit & un intereft immenfe 3 pour- 
quoi ? pareequ'en qualité de Dieu il eft 
riche , abondant , indépendant de nos biens , 
libéral & magnifique de fa nature. 

N'eft-ce pas pour celà que le grand Apô- 
tre dit , que pour opérer en nous un poids 
éternel de gloire 3 il faut mettre dans ce 
fonds de notre commerce , he quoi ï de 
tres-grandes chofes ; il n'en eft pas necef- - 
faire j quoi donc ? une légère tribulation, 
une petite afflidion d'un moment , une pe* 
tite a&ion d'un inftant faite en état de grâ- 
ce. Quod in prtfenti eft moméntaneum le* 
ye trtbulationis noftr* fvpra vnodum in fubli- 
tnhate aternum gloria pondus eperatur in nohU. 

Ah! qu'il fak donc bbn négocier avec Dieu ; 

. ; " ah 
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ah! qiXC l'ufurç que 

loin d'être blâmable ett honnête & fainte , 
quand par la grâce nous avons commerce 
avec lui ! N'appréhendons pas ou de nous 
epuifer , ou de ne lui pas donner alfez, 
puifqu'ii nous affeure qu'il nous donnera 
cent pour un i & tout cela pour nous dé- 
tromper de cet erreur , qui nous- fait croi- 
re qu'à moins que nous ne foions dans une 
vocation eminente où nous puiflfions faire 
des aftiom heroiques > nous ne pouvons 
rien mériter pour le ciel. 

Non non dit Dieu , il ne faut prefque 
rien pour trafiquer avec moi y venez & 
achettez tout ce que vous voudrez fans avoir 
même de l'argent : Fmite y mite abfqne ar* 
gento. Mais comment mon Dieu trafique- 
rons nous avec vous fans argent ? comment 
acherterons nous votre Paradis fans qu'il 
nous en coûte rien î S. Chrifoftome repond 
à cette difficulté 1 & il dit que le Fik de Dieu 
s'eflt engagé de nous le donner pour des cho- 
fes qui font fi petites en comparaifon de la 
gloire , qu'à parler exaâemcnt elles ne font 
rien. Ceft pour cela que le Prophète dit : 
Pro nihilo habuemnt terram dcfiderabiUm • 

Car qu'eft-ce qu'une prière , qu'une aumô- 
ne y qu'une mortification légère par rapport 
au poids infini de gloire que ces chofes ope. 
rent ? & cela eft fi vrai , que quand le Fils 
de Dieu nous parle du Paradis & des mpiens 
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nccctfaires pour l'aqucrir, il en attache la 
conquête aux chofes qui font de la moin- j 
dre confequence s car enfin il ne nous dit 



enfevelilfez dans lesfolmides , fîvousfouf- 
frez le m ar tire, fi vous vous dépouillez de 
vos biens , vous entrerez dans le Roiaume j 
des cieux ; rien de tout cela. Quoi donc ? j 
fi vous donnez un verre d'eau à un pauvre > 
fi vous le logez dans un coing de votre mai* 
fon, fi vous lui donnez quelque vieil -hait i 
Ion pour le couvrir dans fa nudité > fi vous j 
faites aucune de ces chofes , le ciel vous eft 
aquis : Qvicnmqne pottim dederit uni ex mini- 
nus 3 cala em aqu* firigid&y &c. amen du o vo- 
his non perdet mercedem fuam. 
< Mais d'où vient que Dieu fe contente 
de fi peu de<*ofe ? ah 1 c'eft que quelque 
petite qu'elle paroifTe , elle ne laifle pas 
d'être de tres-grande confequence devant 
Dieu y fuppofé qu'elle m été faite en état ; 
de grâce , d'autant qu'elle aquiert par là j 
un nouveau degré de mérite , qu'elle a une 
efptce de grandeur iqui lui eft effentielle- 
ment attachée y & que n'étant rien d'elle- 
même , elle eft tout , comme dit Tertul- 
ikn y par l'image & le coing du Prince qui ! 
y eft gravé & qui par cette illuftre imprefc 
fvm / trouve dans le ciel fa valeur & fon 




le monde, û vous vous 
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lorfqu'il dit dans ce favant traité' qu'il a 
fait ; De clerhorstm converfatione , que nos 
bonnes œuvres , Ci petites qu'elles foienr, 
étant faites en état de grâce , demeurent de- 
vant Dieu comme des femences cachées & 
qui produifent l'éternité. Opéra nofira ttfi 
Uyia non tr an/eu nt j fed apud Dttm referva** 
twr tanqnam femina tttfmtatis. A voir un la- 
boureur jetter fa femence dans fon champ, 
ton diroit qu'il perd & fa peine & fon grain, 
mais il fait bien le contraire & il eft aifeu- 
ré qu'a moins d'un grand malheur ce pe- 
tit grain fe multipliera au centuple & lui 
produira une riche & une abondante moif- 
fon ; Opéra femina funt stemhatis. Voilà dit 
ccPerc ce que font les bonnes ceuvrès&cc 
qui nous doit engager puiffamment à n'en 
négliger aucune. Combien par exemple y 
a-t'il de cérémonies à feire dans l'Eglife ? 
combien d'heures canoniales , combien de 
fàcrifices à offrir à Dieu , $t combien d'à* 
ôions méritoires à faire dans les fondions 
àt la vie Sacerdotale ? combien à un hom- 
me appelle à la religion , y a^t'il d'exerci- 
ces d'humilité , de patience, de foumiffion, 
de renoncement à foi-meme à faire ? on né- 
glige ordinairement ces chofes j mais quand 
on les fak en état de grâce , elles font au-* 
tant de femences de la gloire étemelle , ' el- 
fes font autant de germes qui la produis 
fent» # • • * * * 

•Mais 
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Mais j'ay beau dire , nous négligeons cet- 
te femence pareequ 'elle nous paroit peu de^ 
chofe y ou du moins nous ne la fàifons pas 
valoir , ny fru&ifier comme nous le de-* 
vrions. Nous diflipons les unes par la di- 
ftraâion de notre efprit, nous corrompons 
les autres par le defordre de nos meurs , & 
en cela nous nous rendons plus coupables , 
que n'eft un laboureur qui ne femant pas 
bien fon grain. , le difïipe & le perd : car hé- 
las! quelle prévarication faifons nous à: la 
grâce, dont le propre eft de (antifier nos 
adions, de les tirer de leur bafleife naturel- 
le , pour les élever & les rendre dignes de • 
l'éternité. ; 

Je dis bien les élever , car il ne fuffit pas « 
que les actions qui peuvent nous conduire 
au ciel , foient des aûions Yertueufes de 
leur fubftance , il faut encore qu'elles 

par rapport à Ifcur fin & 
rendues par ce moien dignes de Dieu même. 
Ceft le fentiment de TApotre S. Paul , 
lorfqu'il dit > que pour gagner le ciel , il 
feut que toutes nos a&ions s'y rapportent: 
même celles qui font les plus viles & les 
plus abjeftes j foit dit-il > que nous man- 
gions , que nous buvions & quelques autres 
adions que nous puiflions faire , il faut 
que nous les faffions & les rapportions à la 
gloire de Dieu. Siye h humus y jive manduce- 
mm > Jiye qmd aliud faciamm m gloriam JDei 

fâche y 
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faiite. Et parceque la gloire de Dieueftin- 
feparable de notre vie-, quand nous rappor- 
tons notre vie à cette gloire 3 cela fait aufS 
que la recompenfe de cétte gloire que nous 
attendons dans le ciel, s'augmente toutes 



fournies fenfibles à celî ; & quel zele ne 
devons nous pas avoir de travailler pour la 
gloire de Dieu* Vous demandez la caufe de 



ce font des aâions faites par des amis de 
Dieu. 

grande parole Mess, être amis de Dieu , 
& Dieu être ami des hommes ! mais pour 



re tout ce que nous faifon* pour fa gloire* 
Dieu aime les ames juftes j & quoi que 
l'amour foit une paflion , néanmoins tou- 
te Tafteftion que Dieu fait paroi tre à fa créa- 
ture eft raifonnable -, cela étant il ne faut 
pas s'etonner fi nos petites aâions font 
dignes de la gloire éternelle > & fi Dieu en 
tire de la complaifance ; ce qui fait que 
toutes ces petite? a&iôris feront agrées de 
Dieu durant toute l'éternité j voilà ou va 
cette recompenfe que Dieu donne à cet 
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fortes d'a&ions ; mais Dieu le fait merveil- 
Icufemeiu voir dons les facrez Cantiques , 
où il fe communique à une ame fidèle i & 
dans cette communication tout y eft grand 
&i di t in. Voi^z comme il parle à la facrée 
Epoufe : Fulnerafti lot meum. Ma chère 
Epoùfe vous avez gagné mon cœur ! com- 

nient ? Inum OLtilorum tuer uni muno tri* 

9 m* 

ne colli tm : vous avez bielle mon cœur par 
le feul éclat de vos yeux & par un de vos 
cheveux i d'où vient que le cœur de Dieu 
fe laifle ainfî gagner par nos petites a&ions? 
I'eclat des yeux eft plus léger qu'un éclair, 
& il n'y arien de plus vil que le poil, mais 
tout cela ne laifle pas d'être précieux de* 
vant Dieu : quand il voit cela dans une 
ame qui eft en grâce , il en eft charmé & 
fon cœur ne peut relîfter à ce charme i or 
puifque Dieu fe laifle gagner à une ame > ■ 
cqmment eft-ce que cette amené fe laiflera 
pas gagner à Diçu ? n'eft-ce pas une cho- 
fe admirable de voir ce que font les Saints? 
Moifé avec fa verge fait des miracles fur 
Tes eaux , Elie avec fa prière fait pleuvoir 
Tes deux , Elifee avec un manteau refufei- 
cite un mort. Qif eft-ce que cela ? ce font 
des chofes qui font petites en elles-mêmes, 
rtiâis dans les Saints elles font grandes , & 
cohmte les avions des Saints ont de la pro- 
jrôfrdon avec la grâce dé Jefus-Chrift , & 
qûe oqÙs en qualité de îuftes.fommesunis 
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8c incorporez avec Jefus-Chrift > nous vivons 
avec lui comme des membres avec leur chef, 
nous vivons avec Jefus-Ghrift > mais Jefus- 
Chrift vit en nous 3 JPhê egojam<non ego, yivit 
vero in me CImJfat. Ce font les paroles de 
S. Paul. Or fi Jefus-Ghrift vit en moi , il 
fbuffre auffi , il agit & opère en moi ; il eft 
jufte que mes plus petites actions y étant 
jointes à celles de Jefus-Ghrift > {oient re- 
compenfées de la. gloire éternelle; & puifc 
que ces a&ions ont les mérites de Jeftts- 
Chrift y il faut que Dieu les confidere com- 
me des â&ions de Jefus-Chrift , & qu'elles 
foient recompenfées de la gloire éternelle : 
une démarche & un regard de Jefus-Chrilt 
mérite la recompenfe de milles mondes* 
mais il n'en faut pas tant pour nous reeonir 
penfêr : remarquez que quand Pieu agit eit 
nous y il n'y- agit pas comme étant enfoij 
humanité 5 mais poux peu qu'il fafle , • c'effc 
en lui & par lui ques'aquiert notre mérite 
& notre recompenfe. Apres cela je con- 
clu Se je demande au Pere Eternel en confi- 
deration de ce peu, qu'il me donne fon Para- 
dis ; ce peu n'eft pas de moi , car il eft de 
fbn Fils ; cette aâion eft petite & le Paradis 
eft grand 3 néanmoins il n'eft pas trop grand 
pour cette petite chofe 5 parce qu'étant fat 
te avec Jefus-Ghrift , elle mérite le Para- 
dis. Or c'eft pour cette petite chofe que je 
demande le Paradis.Voilà Chrétiens 3 ce que 

B z vous 



Digi 



a* POUR LE III. DIMANCHE 
vous devez dire à Dieu 3 & vous pouvez faire 
des aftions faintes & méritoires pour le Pa- 
radis : que fi vous ne le faites vous témoi- 
gnez avoir moins de zele pour les affaires 
de votre falut , que pour les affaires du mon- 
de. Vous ne faites jamais paroitre un plus 
grand foin qu'en ce qui regarde Pintereft 
du monde , & vous ne négligez pas la moin- 
dre chofc y pareeque vous avez fortement 
conçu qu'il faut avoir des biens en cette vie j 
pour fubfifter, & pour paroitre. Mais pour- i 
quoi n'en faites vous pas de même à Regard 
des biens de Petcrnité } lefqucls font bien 
plus capables de vous enrichir que ne font 
pas les biens du monde i& ce ne font pas des 
biens que vous pofTcdcrez en cette vie , mais 
dans Peternité : hc que ces biens valent bien 
davantage que tous les biens du monde. Si 
je vous avois découvert un trefor & lî je 
vous difois : voilà qu'il eft en un tel endroit 
& il ne tient qu'à vous de vous en rendre le 
maitre ; quelle obligation ne m'auriez vous 



dans Vautres affaires ? & ^enferiez vous à 
vous divertir ? ah certainement vous ne le 
feriez pas! mais tous diriez , c'eft un trefor 
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que nous pouvons perdre , & iïqueiqu 'autre 
vient à le découvrir, nous en ferons privezj. 
c'eft pourquoi pour avoir ce trefof^ il çfy si- 
rien dans le monde qui vous peut arreter.Vo*- 
f làChretiensque je vous ai découvert un grand 
trefbr & il eft moins difficile de s'en rendre le 
mai t re , que d'en avoir la polfefïion ; vous çn 
f eftes plus afleurez fi vous voulez : cela étant $ 
t ne ferez vous pas plus fervent que vous n'êtes* 
i au fervice de Dieu ? & n'aurez vous pas j»îus 
P de zele pour fa gloire ? Peutetre y aura-t'il 
, quelque ame Chrétienne infpirée de Dieu 
& perfuadée de cette vérité qui, renonce,- 
ra aux biens du monde & ne penfera qu'aux 
biens du ciel* Remarquez Mess, que les jQUrâ 
, des Saints ,font des jours pleins de grac^fct 
vertu, cfe mérite, & de gloire > mais vous 
j qui vivez dans les affaires du monde , vos 
, jpurs feront pleins de vanité ^ de corruption, 
• d'înjuftice , d'iniquité , & d'abomination, 
! & enfin de tout ce qui rend une vie lâche; & 
fouyenez-vous quabufarit de cette verjté, 
quejejvous ay prechée ce vous fera un plus 
grand fujet de repentir à la mort que vous ne 
( penfez & un dcfcfpoir dans l'éternité > au 
5 lieu que fi vous en profitez , ce vou$ fera iijl 
grand fujet d'efperer de recevoir un jour les 
, fruits de la gloire , > ^prés avoir reçu les 
\ fruits de la gjrace en cette vie; c'eft ce que 
! je vous founaite* Amen* . . y : * v * 
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Multi Leprojî erant in Ifiael fié Elifio 
& nemo mundatus eâ n!fi Naaman Sy- 

' Il y avoit plufieurs Lépreux en Ifi-aëi 
au tems du Prophète Eliiec, & néan- 
moins nul d'entr'eux en fut guéri , mais 
feulement Naaman qui etoit de Syrie. 

(^'Eft un exemple Chrétiens que TE- 
^ glife nous produit aujourd'hui dans PE- 
vangile, api és nous en avoir rapporté Phi- 
ftoire dans l'Epitre qui a été lu ce matin a 
laMeflfe. Naaman dont il y eft parlé etdit 
un grandSeigneur , qui fe voiant frappé de 
ÎA lèpre, , partit de Syrie avec un équipage 
' " . magni- 
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DE LA III. SEMAINE. jt 
magnifique pour aller chercher auprès du 
Prophète Elifée une prompte & fure gueril r>n 
de (on mal. Mais comme ce Prophète ne dai- 
gna prefque pas de defeendre de fa chambre,, 
fe contentant d'envoier fon fervitcur pour lui 
dire qu'il allaft fe baigner fept fois dans îe 
Jourdain & qu'il feroit guéri. Un compli- 
ment de cette nature toucha fî fort ce Prin- 
ce , qu'il négligea les chofes -qu'Elifcc lui 
avoit ordonnées &il s'en feroit retourne de 
la forte en Syrie 3 fi quelqu'un de fes Offi- 
ciers n'avoir pris la liberté de lui dire : Sei- 
gneur fîcc Prophète vous avoit commandé 
des chofes difficiles , vous auriez dû les fai- 
re s'y agifant de votre guerifon; mais puif- 
qu'il ne vous en ordonne que de petites & 
d'aiféts y quelle exeufe pouvez vous avoir 
Ç\ vous venez à les négliger ? cet avis lui 
parut de fi bon fens qu'il fe rendit à la for- 
ce de la raifon de cet Officicr 5 qif il s'? lia tarer 
d'ans le Jourdain & il fut incontinent guéri 
Voilà Mess. Phiftoire de notre Evangile; 
mais c'eft l'idée des pécheurs du fiecle. Ces 
malheureux font tous couverts de lèpre , ils 
Tiennent à nous p^ur en recevoir la gueri- 
fon ^ nous ne leur ordonnons point de re- 
mèdes difficiles y les chofes que nous leur 
demandons font petites & légères ; mais 
il faut qu'ils fâchent que c'eft à ces petites 
chofes que leur converfion eft attachée., & 
que s'ils viennent à les négliger , ils nz 
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pourront jamais être véritablement guéri*. 
Oeft à cela que je veux nf arrêter aujour- 
d'hui , & en faire le fujet de ce difcours, 
pour vous expliquer une vérité qui eft eflen- 
rielle dans le Chriftianifme > favoir qu'en 
matière de falut, il n'y a rien qui foit périr, 
que très fou vent notre predcfhnation eft at- 
tachée à la pratique des chofes que nous 
croions légères ; en forte que fi nous négli- 
geons de les faire y nous nous mettons en 
devoir d'être reprouvez. Voilà de grandes 
veritez dont je pretens vous convaincre j 
mais pour cela demandons l'affiftance du 
S.Efprit, par Tentremife de la fainte Vier- 
ge p à qui nous dirons ; ' 

v Avb Màkia > kc. ~' 

m « 

Pour ne pas for tir hors de mon Evangi* 
le> ,& prendre toute l'idée de ce difeours fur 
l'exemple de Naaman > que le Fils de Dieu 
nous propofe. Je dis que deux chofes fit* 
rent caufe qu'il négligea d'abord de profiter 
de l'avis du Prôphete Elisée , je veux dire 
fon orgueil & fon aveuglement ; première- 
ment fon orgueil y pareequ'au lieu de pan- 
ier à la guerifon de fa lèpre , il s'ofFença 
de ce que ce Prophète ne lui rendit aucun 
refpeâ, qu'il ne fortit pas même de fa cham- 
bre pour l'aller recevoir , qu'il ne daigna 
pas de toucher fa lepre, & qu'enfin il ne fit 
pas comme iicroioit un miracle pour fa gue- 

- rifbn. 



Digitized by Google 



DE LA III. SEMAINE- $3 
rifon. Secondement fon aveuglement en ce 
qu'il ne connut pas la vertu de Tea^du Jour- 
dain ; & que celles de Syrie étant auiïi pro- 
pres à fe baigner ^ il n'avoit que faire de 
fe jetter dans un fleuve étranger , qui félon 
toutes les apparences ne lui pouvoit appor* 
ter aucun remède. C'cft ainfî que les pé- 
cheurs 2 l'égard de la religion & de la con- 
fience négligent les petites chofes ; c'eft ainfî 
que par un orgueil & par un aveuglement 
epouventable > ils fe difpcnfent d'accomplir 
les petits devoirs du Chriftianifme & croient 
qu'il n'y a pas grand mal à s'abandonner à de 
certains péchez qu'ils eftiment légers & de 
peu de confequence. C'eft pourquoi pour 
détruire une erreur fi préjudiciable y je pre- 
tens vous montrer deux chofes dans les deux 
Parties de ce difeours. Dans la première je 
vous ferai voir que Dieu pour corriger l'or- 
gueil de notre coeur demande de nous une 
obeïflance générale pour fesloix & grandes 
& petites. Dans la féconde que pour oter 
l'aveuglement de notre efprit 3 il veut que 
nouscroions qu'en matière de religion & de 
confience il n'y a rien qui foit petit & qu'on 
puilTe négliger fans fe mettre en danger d'ê- 
tre reprouvez j ces deux veritez feront tout 
le partage de ce difeours. 
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PREMIERE PARTIE. 

% A examiner le génie de l'homme on con- 
çoit aifément, que de ne vouloir pas fefou- 
mettre , c'eft un effet de fbn orgueil & d'une ^ 
liberté qu'il prend de rompre tous les liens 
qui pourraient l'attacher à l'obeïflance. Cet- 
te facilité maudite à fecouer le joug qu'on, 
îui impofe y eft née avec lui , : & ôn. 
ne peut pas l'attribuer au péché originel, 
puifqu'Adam dans fon état d'innocence 
n'en a pas été exempt j & qu'au fentiment 
de S. Ambroife > l'orgueil n'eft pas une pei- 
ne du péché i mais ail contraire le péché eft 
une fuite de l%rguèil. U faut avouer cepen- 
dant qu'il y a certaines loïx y dont l'autori- 
té eft fî vénérable qu'dn lïè p^r âbTolràtrérit 
refiifer â-y obéir. Telles font les^îbfx ïlfcîa 
confîcncc & de Irréligion , dont les fôhde- 
mens font fî folides qu'il eft impofïible de 
les rerïverfer. Ce font certaines maximes 
primitives & originaires p qui tiennent bon 
contre la liberté humaine & auxquellésj'en* 
tendement& la volonté fe foumettenr t:bu> 
jours quand ces deux fàèultez ne (ont pas 
préoccupées d'aucune paffion qui les aveugle. 
Mais il n'en eft pas de même quand il arrive 
que l'orgueil fe faifir d'un cœur : car fî le 
pécheur n'ofe pas toucher à ces loix fî augiu 

fies , s'il a dans fon dçfordrç même du re- 
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fpeft pour les maximes de la religion & cffe 
la confience , il fait un malheureux partagé', 
par lequel il fe contente d'obferver les gran- 
des chofes & felicepgic à Tegard des petites. 
Il rcfpette les points principaux- de la, reli- 
gion & de la confience , mais A n*a au cun 
icrupule pour les moindres çjhofesf qfuîrië lteî 
lemblcnt pas être de grande tonfcquentfcr. 
Comme il ne veut pas paroi tre tout a fait 
libertin , il fait profdïion d'être régulier & 
exact pour les grandes chofes i mais il ne 
fe foucie pas des petites ; voilà Mess, le 
defordre dans lequel tombe un homme qui 
ne veut -foire que ce qui lui plait ; cepen- 
dant quoique parla il s'eloïgrte de la fâi rite- 
té du Chriftianifme 5 & qu'il s'oppôfc à 
Dieu 3 il ne feroit pas tout à fait criminel 
s'il en demeuroit-là j mais S. Bernard dit 
qu'il va bien plus>loin : ce faint homme dans 
le livre qu'il a tait des Progrez de l'huitoili* 
demande ce que produit dans i'hofome 
cette liberté malheur eufe qui -lui fait négli- 
ger les petits devoirs de la religion &'<le la 
confience ? & il dit. quelle fait perdre le re~ 
ipeffc qu'on a pour Dieu qu'elle bannit la 
crainte de fès jugemens y . & qu'elle fait tous 
les maux imaginables ^ car après avoir 
fait perdre la honte des petics péchez , elle 
fait commettre toutes fortes de Crimes fi 
énormes qu^ls puilfent être > en forte dit 
ce Pere que comme les juftçs marchent 

B * ?vcc 
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avec ardeur dans les voies de Dieu , les pé- 
cheurs courrent à bride abbatue dans les 
voies de l'iniquité : cela ne fe fait pas tout 
à coup y & cet efpri t jnalin a l'adreife que 
les pécheurs aiant franchi les plus petites 
fautes fe foucient peu enfuicc de tomber 
dans les plus grandes. QHmaènodHm juftus ^ 
cercle alacricurtst adv i tant > fie peccatorfeftinat 
+dmvrtem. L'ardeur de la charité donne des. 
ailes aux juftes pour les élever 3 &lc poids 
de la paffion de l'iniquité entraine les pe« 
cheurs pour les abattre. Charhas illum ala- 
cran C7* iniquitas ijhm proihvem fatit y les 

juftes relfentent une joie intérieure dans 
leurs ames : In Mo cordis Ut nia w pax 3 
mais les pécheurs étant venus au comble de 
leurs crimes , ils en refient en t le poids. In 
ilh labor w ftttpor 3 dans les juftes on y voir 
line vertu parfaite. In silo perfcfta virtns: 
& dans les pécheurs on y voit la confomma* 
non de l'iniquité , ce qui fait qu'ils s'aban- 
donnent à tous les defordres imaginables 
fans aucune crainte des jugemens de Dieu : 

In ifto confummata imqmtas foras mittit ti+ 
morem. Qui font ceux qui fou firent dan* 
leurs péchez 3 demande S. Bernard ? ce font 
certaines ames imparfaites qui fe donnent 
la licence de fecouer le joug des petites cho- 
fes : Medii fimt qm fatigantttr angttftian* 
tur. La grâce les inquiette & leur fait de fen* 
fibles iepr<Khes > mais leur paflioa que ne 

' leur 
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DE LA III.^SEM AINE. 37 
leur fait elle pas fouffrir ? la grâce leur dit, 
faut-il pour fi peu de t chofe abandonner 
le fervice de Dieu pour fe damner? & la 
paflion leur dit faut-il fe fatisfàire à demi 
& pourquoi ne fc fatisfàire pas tout à fait? 
dans cette étrange inquiétude qu'arrive- 1' il? 
on ne fecouepas d'abord le joug j mais in- 
fenfîblement après avoir franchi les pre- 
miers pas on s'accoutume au vice, & enfin 
parle defefpoir on fe précipite dansles der- 
niers malheurs* Ce qui fàit dire à S. Ber- 
nard , que la trop grande prefomptiom& 
la négligence des petites chofes , font la 
caufe de tous les plus epouventables def- 
ordres qui font arrivez dans le Chriftia- 
nifme. ^ «; ; ; , 
. En effet Mess, remarquez que de là font 
venus tous les fcandals qui ont paru dans 
le monde & dans TEglife de Dieu , de U 
on a vu les grands attentats de l'herefie 3 la 
décadence de l'Eglife , le relâchement des 
Ordres Religieux & la ruine de tant d'ames 
qui fe foflt perdues* Dequoi s'agiifoi t-il 3 
quand Luther repandit fon herefîe ? de tres- 
peu de chofe il trouva à redire aux Indul- 
gences y il en voulut régler l ufage & la di* 
itribution , & il ofa traitter de Jupcrfticion la 
créance des fidels fur ce: point. Où eft-ce 
cela aboutiflbit ? à renverfer les 
maximes fondamentales de la foi.. Ce n'e- 

toit du commencement qu'un petit point - 
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dé controverfe > mais dans la fuite cela allait 
jufqu'à la dernière extrémité : car d'autant 
que les Indulgences ont du rapport au Pur- 
gatoire y en ce que par les Indulgences les 
âmes qui yfouftrent font foulagées, il com- 
battit la créance du Purgatoire y difant qu^rl 
n'yenavoit point: & d'autant que le Pur- 
gatoire eft autorité par le faerifièe qui fc fait 
tous les jours à. la Méfie pour la délivrance 
des ames des Trespaflez , ittut d'abord de 
la peine à toucher à cet augufte facrifice* ' 
qui fait i'efifentiel de la religion i cependant 
à la fin il le rejetta , & l'Eglife ne pouvant- 
fouftrir de telles erreurs > les condamna ; ' 
mais il vint j ufcj ues à ne pas reconnoitre 
l'autorité de l'Eglife > &fi onobjeaéit'ftfî- 
fàillibilité du Pape & des Ccflcites^l s'en mo 
quoit : & fi on lui oppofoit ^atftori té des 
Pères de l'Eglife * il les condamnoit : &fî 
on vouloit le combatre par le témoignage 
de l'Ecriture > il n'approuvoit que les li- 
vres qu'il Vouloir } & traitoit les autres d'à- 
<pocriphes/- Voilà Mess, qu'elle a été l'he- . 
refîe de Luther , euffiez vous jterifex qu'il 
en fat venu là ? il ne faut pàs s'en etônnerj 
*ce grand incendie eft venu-d'une petite étin- 
celle y & cet herefiarque pour s ? etre licencie 
en un petit point de religion eft tombé dans 
d'énormes & d'epouventables fautes. C'eft 
peu de chofe , direz vous ; oui en appa* 
' reacc , mais au foâd^eft d'une tres-gran- 
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DE LA I ri- SEMAINE- 39 
4e confequenfce , car par là il a corrompu les 
maxiîXKS fondamentales de la foi, & il n'a pas 
tenu à lui qu'elles n'aient été entièrement 
détruites. * 

Si dans notre fîecle cette herefie eft en 
horreur je puis dire que les efprits forts 
du monde qui. n'ont point de religion tom- 
bent dans de pareils defordres , & arrivent 
âUx memes termes par des môiens prcfqtfe 
femblables. Leur impieté ne fe forme pas 
tout à coup y ils n'attaquent pas direâcmerit 
l'être de Dieu > ny l'immortalité de l'âme; 
mais ils commencent par la raillerie qu'ils 
font de la pieufe crédulité du peuple. C'eft 
peu de chofe ? oui , mais par là ils cenfu- 
rent la dévotion , ilsfe choquent des céré- 
monies qui fe font dans l'Eglife , ils nlip- 
prouvent point la pratique & l'ufegc des Sâ- 
cremens o» tout au plus ils prennent la reli- 
gion comme une politique y propre à con- 
duire lès peuples & les tenir dans le devoir. 
Après avoir ainfî attaqué la foi , ils doutent 
s'il y a une Providence , & ne favent pas 
même Vil y a un. Dieu & fî l'ame eft immor* 
telle * d'efà viennent tous ces defordres, 
iîâon dans la liberté qu'ils prennent de fe li- 
cencier dans les chôfes qui regardent le 
Chriftianifmc & leur propre confience? 
D'où viennent tous ces rclachemens de la 
difeipline Ecclefîaftique / finon de la négli- 
gence maudite y que l'on apporte à obferver 
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les petites chofes. D'où viennent enfin tant 
de Synodes & tant d'alTemblées qi^on eii 
obligé de faire dans notre fîecle > fïnon pour 
réduire les chofes dans leur première difei- 
pline & tacher de les mettre au même point 3 
où elles etoient avant que Ton tomba dans 
ces petits péchez. 

S. Bernard demande pourquoi de tems en 
tems l'Eglife reforme fes enfans & fc refor- 
me elle-même ? il repond que c'efl à caufe 
de la corruption qui s'eft introduite dans les ' 
meurs & de ce que par le changement des 
tems elle a été obligée d'oter des loix qui 
etoient faintement établies & d'en fouffrir 
l'abolition ; en forte qu'elles ne font plus en 
ufage y pareequç les petites tranfgreflions 
qui d'abord ont été faites contre elles les ont 
entièrement ruinées ; c'eft pourquoi ce Pe* 
re écrivant au Pape Eugène , qui accordoit 
facilement des difpenfes , l'en reprend ai- 
grement & lui reprefente que la facilité des 
Prélats fait que les hommes s'émancipent 
dans leurs devoirs. Quoi dit-il , falloit-il 
S. Pere faire des loix fi >uftespour en accor- 
der^ comme vous faites fîaifement^ la difpen- 
fe ? nefavez vous pas que vous avez a faire 
à des hommes qui fe plaif<yit dans le liber- 
tinage & qu'il faut ufer d'une grande force 
pour les retenir dans la difeipline ? hé jufc 
qu'à quel excès vont les difpenfes que l'on 
exige à titre de vénalité. ? en un mot à quoi 
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fert que la loi défend tant de chofes .\ G 
on peut recevoir avec tant de facilité la per- 
mifïion de les faire ? Qntd ergo prohibet iex fi 
iifpenfatur à lege ? mais eft-il défendu de 
donner des difpenfes ? non quand il y a ne*- 
ceflité y <ar hors de cela , ce n'eft pas une 
difpeïife , mais une cruelle diflîpation : Non 
tfi difpenfatio fedcrudelis dijfipatio* Dîfïipation 
qui entraîne tous les hommes dans le crime , 
qui les nourrit infen/îblement dans le mal & 
qui fait qu'ils ne font vicieux qu'à caufe de 
la difpenfe qu'ils ont prife des petites chofes 
& des péchez légers qu'ils ont négligés ils 
font imperceptiblement tombez dans les der- 
niers defbrdres, " • ¥ ^ 7 ?lÇ'A^ 
Car remarquez je vous prie que Ton voit 
bien des pécheurs fe convertir tout à coup, 
mais qu'on n'en voit jamais fc pervertir tout 
à coup 8c commettre d'abord de grands & 
d'énormes crimes s & la raifon de cette diffé- 
rence , c?eft d'autant qu*il faut qu'une per- 
fonne innocente fe livre beaucoup de com- 
bats avant qu'elle fe pervertilTc entièrement 
& devienne tout à fait méchante. C'eft par 
la vanité dit S. Grégoire le grand que le de* 
mon nous conduit à l'iniquité. ^anitatê 
ad iniquitatem menf noflra duihur y & cela* 
dit-il , arrive lorfque notre liberté par les 
petites chofes perd les grandes. Qu'cft-ce 
qui commence à corrompre la vie de ce Chré- 
tien ? c'eft une petite ^vanité Ôc cette petite 

vanité 
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vanité, eft le plus fouvent la caufede fa ré- 
probation. La bravcrie perd ce jeune honr 
me& le luxe cette jeune femme, cette vaine 
curiofité qu'on a de lire les livres prophanes 
& impurs gâtent le coeur de ce courtifan , 
cette vaine complaifance que Ton a les uns 
pour les autres fait commettre de grands 
crimes. Vous voulez mes Dames être bierr 
vêtues afin de plaire aux autres ? Voilà la va<* 
nité qui s'empare de votre efprit 5 qui vous 
engage dans ledefordre& vous fait perdre 
la pureté du coeur & le plus fouvent celle du 
corps. *A vanitate , &c. vous voulez lire ces 
livres impudiques & en fuccer tout le venin? 
vous voulez vous remplir d'une folle pafïion? 
vous cherchez l'entretien de cette perfonne, 
& vous voulez l'entretenir de chofes inno- 
centes ? mais le démon fe mêle dans vos dif- 
cours & par fes artifices malicieux 3 il allu- 
me en vous les fiâmes impures de la volupté: 
^yanitate^ &c. d'abord par tant de cett e per- 
fonne-, on dit , c'eft un bel efprit , une bel- 
le humeur , elle a la converfation agréable 3 . 
mais comment eft-ce que l'Eveque de Paris 
appelle toutes ces chofes : Exenitus CT' aires . 
carnis. Ce font autant d'attaques & de com- ' 
bats de la chair. D'abord on confent, après- 
on prend plaifir 3 du plaifir vient l'engage- 
ment 3 de l'engagement vient l'habitude , 
& de l'habitude nait une malheureufe nc- 
ceflitc & même une vanité d'avoir commis le 
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crime. Voili le trifte progrés & la fetak liaï- 
fon qui fe trouve dans le vice l dis-jc vrai 
Meflieurs ? mais ce n'en eft pas affez > voions 
d'autres chofes. 

Comment penfefc vous dit S. Ambroifejj 
que Dieu éprouve Pobeïfïancc des honmë& , 
à leur fait de grands commandemens dattjf 
de petites chofes pour leur faire faire dé 
grandes chofe&r Abraham y dit&^àltétë'à 
Dieu dans les chofes les plus grandes , Si 
Adam lui defobeit en des chofes les plus pe* 
tites. Mais pourquoi eft- ce 5 que Dieu eir 
ufe de la forte ? pourquoi veut-il que leè 
hommes lui obeïïîent dans les plus peti- 
tes chofes 5 aufli bien que dans lesgrandesf 
M n'y a point d'autre* raifon ^de cela finort 
qu'il eft notre Roi & notre maitre, & qu'en 
cette qualité il a droit de nous commander 
tout ce qu-il veut > comme nous fomtiles uni* 
verfellement obligez de lui obéir dan^E^i^. 
tes les chofes qu : il nous ordonne. Expliqàîms 
ceci par une comparaifon familière : d'où 
vient que dans les états des hommes, il y a 
certains droits que Pon appelle Seigneuriaux 
& qui regardent fouvent les plus petites 
chofes ^ & quoique ces droits foient petits y 
on ne laifle pas de les exiger avec plus de ri- 
gueur que s'ils etoient plus grands. Pour^ 
quoi en ufe-t'on de la forte ? ce n'^ft que 
pour fe precautionner contre le naturel des 
hommes 3 ~qui voulant s'emandper /cpxnmenë. 

cent 
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cent d'abord par les chofes les plus le* 
gères 3 pour enfraindre enfui te celles qui 
font trcs-confiderables. 

Le Doéte Cafetan remarque qu'il y a cer- 
taines chofes pour lcfcjuelles le droit natu- 
rel & divin font des loi^ générales , &par- 
cequ'il eft dangereux que chaque homme en 
particulier ne s'applique ces loix } il y a cer- 
taines règles particulières pour en faire la 
détermination. Par exemple les hommes 
paflent des contrads à conftitution de rente 
où Ton prête de l'argent , qu'elle mefure 
gardera t'onencelà ? car la loi dit qu'il n'eft 
pas permis de tirer intérêts de l'argent que 
l'on prête ; mais parGeque la loi ne fc dé- 
clare pas là-defllis 5 & qu'il n'eft pas juftt 
qu'un homme fouflre du dommage en prê- 
tant fon argent ; il faut qu'il y ait une re- . 
glequi fixe certains- deniers qui tienne liefc 
d'intérêt, en forte que cette fomme deter* . 
minée empêche qu'on n'en demande d'avam 
tage& borne l'avarice des hommes qui les 
porteroit à un.excés criminel ; c'eft à quoi 
l'on devroit bien prendre garde & particuliè- 
rement ceux qui prêtent de l'argent à inte* 
ret ; car pour couvrir l'ufure on ne man- 
que pas de chercher toutes fortes de moiens 
& de tacher de metrre fa confîence en repos 
fous de faux prétextes . Mais quoi , l'intérêt 
que je reçois en prêtant Amplement mon ar- 
gent pour un certain teras 3 cft-il blâmable? 
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n'cft-ce pas pour me tenir lieu de compenfa* 
ûon de ce que je gagnerois , fi je l'emploiois 
en raarchandifes , & pour me dédommager 
de l'incommodité que je recevrois ne l'aiant 
pas dans mon coffre ? dites ce que vous vou- 
drez cette voie eft criminelle , parceque la 
liberté que vous prenez de vous paier par 
vos mains vous porte plus loin qu'il ne faut 
8c fous prétexte de jufti ce y vous allez à Vin- 
juftice. C'eft ainfî que Cajetan raifonne & 
avec lui tous les autres DoAcurs qui ont 
tramé de cette matière. La loi permet de 
tirer quelque intérêt de l'argent que Ton 
met en rente ; mais elle fpecifîe le cas Se 
l'interprétation des difficultez qui fe pour- 
raient rencontrer dans la loi > qui n'appar- 
tient qu'à ceux qui en font les auteurs y & 
Opn pas à ceux qui la fubiffent , car autre* 
ment s'il leur etoit permis d'en faire Tinter* 
pretation , ils la feroient toujours à leut 
faveur, & à force d'exiger de petites fom- 
mes ils ne feroient aucun fcrupule d'en de- 
mander de très -grandes* > - 

Je vous ay prêché déjà , & encore dans la 
fuite des difeours qui me reftent à vous fai« 
re , je vous prêcherai dè grandes veritez , 
mais celle<i en eft une des principales , par- 
cequ'elle apprend aux hommes Pobeiflancc 
& la foumifion qu'ils doivent rendre à Dieu 
même dans les chofes les plus petites; 
car ce n'eft que par ce feul raoien qu'on 
...^ peut 
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peut arriver au ciel dont- le chemin, corn* 
me dit J efus-Chrift , eft étrangement étroit : 
^ngujlit efi t/4 quœ àuàt ad yitam, Or un 
chemin étroit n'a pas de rapport à un cœur - 
qui eft large: quoique tu falfe mon Frère , il 
n'eft pas en ton pouvoir d'élargir la voie du 
ciel j il faut que ton cœur s'y ajufte & il ne 
peut, s'y ajufler qull ne fe falfe étroit com* 
me elle. Ta peux faire ce que tu voudra : 
Dieu t'a mis ta liberté entre les mains , mais 
d'appliquer les maximes de l'Evangile à ton 
caprice , mais e ^^ure ^le certaines 
d'omettre le&autrcs , de t'abftcnir des grands 
péchez y & de te plonger dans les moindres; 
c'eû ce que tu ne peux faire > la loi de Dieu 
eft invariable 3 qui pèche en un article > eft 
cenfé de pécher en tous les autres j comme la 
porte de fon Paradis eft de fer & d'airain > tu 
ne la pliera jamais. Si cela eft dé la foitea 
donnons des bornes i étroites à notre con- 
iïenec, puifqu'il : ne nous- eft pas permis âc 
la rendre large , nous ne Cuirions être trop 
obeïifans à la loi de Dieu, Nous cherchons 
quelquefois les moiens de chaflèr les ferupu- - 
les y mais pour moi je voudrois que tout 
le monde en futfempli , Dieu yrtrouveroit 
fa gloircfic nous y renconnrçiîionsjiatre fain- 
teté i pareequenon feulement l'orgueil de 
notre cœur feroit détruit, mais que même 
l'aveuglement de notre efpric feroit diflipé , 
que nous ferions perfuadez qu'çn matière 

de 
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de religion & de conficncc , il n'y a rien que 
l'on doive négliger fans fe mettre en dan- 
ger d'être reprouve , c'eft le fécond point 
de ce dilcours. 

SECONDE PARTIE. 

Nous n'avons pas befoin de demonftra- 
don pour favoir que l'aveuglement & l'igno- 
rance font les appanages du péché i mais 
nous avons befoin de confiderer la vigilance 
& Texa&itude que nou* dçvons apporter à 
prévenir & cet aveuglement & cette igno- 
rance > puifque nous 

nebres y il eit jufte que nous mefurions nos 
pas , & que notre prudence fuplée aux lu- 
mières que nous n'avons pas. Or cela fe fe- 
ra infailliblement , fi nous ne nous émanci- 
pons pas dans les devoirs du Chriftianifme , 
difent S. Chrifoftome & S.Auguftin % qui 
remarquent deux fortes de ténèbres * r dont 
les unes font volontaires & les autres necelV 
faires > & difent que d ces dernières nous 
arrivent contre notre gré , les premières font 
des effets de notre choix & de cette malheu- 
r aile négligence qui nous fait oublier les de- 
voirs de la confience & de la religion ; car en- 
fin difent ces deux grands Dofteurs :> il n'y 
a rien où l'homme, loit plus aveuglé que 
dans ce double devoir y & S. Ambroife en 
rapporte une belle raifon s afin que nous 

puif- 
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puiflions voir un objet, il fout, dit ce Pa- 
pe , qu'il foir dans une jufte diftance i c'eft * 
à dire qu'il ne fqit ny trop proche , ny 
trop éloigné i car s'il eft trop proche , il 
ne pourra renvoier l'efpece , & s'il eft trop 
éloigne, ilepuiferatouteTadivitédelavue. 
Si cette proportion eft véritable à l'égard 
des yeux corporels , elle l'eft encore d'avan- 
tage à Tegard des fpirituels* Quand les cho- 
fes font trop proches, nous ne les connoillons 
pas , & quand elles font trop éloignées , nous 
les perdons de vue* Or c^eft ce qui nous | 
rend aveugles dans les chofes de la confience \ 
& de la religion : ces dernières font fi éle- 
vées audeifus de nous , que la foiblefle de nos 
yeux ne peut aller jufqu'à elles , & ces pre- 
mières nous font fi voifînes & fi intimes, 
qu'il nçuseft prefque impoflible de ks bien 
connoitre. Les veritez fondamentales de la 
religion ne font pas du relfort de la foible ca- 
pacité de nos efprits , & les devoirs de la 
confience qui n'eft autre chofe que la con— 
noiffance de foi-meme : Confuentia fm iffim 
fa ait m , font fi proches de nous qu'ils nous 
aveuglent & nous laiffent prefque dans une 
impoftibilité neceilàire de les connoitre. 

De ce principe des Pères , il s'enfuit que 
Thomme fe trompe aifement dans - le juge- 
ment -, qu'il fait des chofes grandes & peti- j 
tes , non pas qu'il prenne pour grandes cel- 
les qui font petites de leur nature i mais en 
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ce qu'il prend pour petites , celles qui font 
grandes en elles-mêmes. Il eft fujet, dit 
S. Bernard , gérait ter de bagatelles les chofes 
qui font importantes à fon falut i il prend 
pour un péché véniel ce qui eft un péché 
mortel , & il femble qu'il veut ignorer la 
malice des aftions , pour n'en pas confîderer 
les fuites. Il paffe plus avant , il marche 
de ténèbres en ténèbres y & voiant que fa 
coniîence lui reproche fon aveuglement , on 
le lailfe dans l'incertitude , s'il fait bien ou 
mal, il cherche à fe fortifier dans Terreur 
dont il a été lepere & à l'entretenir par fa 
malice ; & quand il eft venu jufqu'à des 
petites chofes , il tombe dans les grandes, 
& il fe précipite dans Tabicne ; où il fait nau- 
frage , à moins qu'il ne s'impofe cette loi , de 
ne rien négliger dans l'affaire de fon falut. 
Car comme il eft neceffairement aveugle 
dans fa propre caufe, il faut qu'il s'affure & 
qu'il fe mette en repos dans l'affaire du mon- 
de la plu s importante , qui eft celle de fa pre- 
deftination & de fa réprobation éternelle. Il 
«ne faut pas qu'il marche à taton ; mais que 
dans les ténèbres qui l'eavironnent > il fuive 
uri guidejnfailliblc,quile conduife heureu- 
fement 8c furement au terme. Or il ne peut 
avoir cette certitude morale & ce repos, 
qu'en pratiquant toute la loi , & il ne la peut 
pratiquer toute entière > qu'il n'en obfcrve 
jufqu'aux moindres cirçonftawes , Çt qu'il 
II. Parti** " C ne 
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ne foit forte ment pcrfuadéde cette vérité, 
<qu'en matière de falut > il n'y a rien qui 
foit petit ny qu'on doive négliger, à moins 
4e fe mètre au hazard de fe perdre. 

Vous voiez bien par là Mess* combien il 
eû dangereux de fe licencier dans les cho- 
ses qui regardent la religion & la confience, 
& que Ton tombe dans les derniers défor- 
mes , lorfqu'on eftime petites les chofes 
qui font de tres-grande confequence en el- 
les-mêmes. S. Auguftin nous en fournit un 
exemple confider^ble dans la perfonne des 
Manichéens. Ces pauvres aveugles ne pou- 
voient comprendre comme il ctoit poflîbk 
que Dieu s'appliqua à la formation d'uçt 
moucheron. Vraiement y dit S. Auguftin , 
voilà des gens bien difpofez àxroire les cho- 
fes de la foi : comment croiront-ils les verr- 
iez furnaturelles , s'ils s'abufent même dans 
la connoiflance qu'ils doivent avoir de cel- 
les de la nature ? c'eft une ignorance bien 
grofliere de ne pas favoir par qui fe foit la 
produdion d'un petit animal ; mais s'ils veu- 
lent en faire de même en matière de reli- 
gion , dans quelles ténèbres ne tomberont- 
ils p^s ? voilà la première confequence que 
S.-Auguftin en ri«re i mais voici la féconde 
qui fait à mon fujer. . 

Si ce Manichéen nç confîdere pas ce mou- - 
.eheron y cdftime une chofe qui eft cFeée de 
Dieu ^ U pourra auf& confîdejrer l'homme 

corn- 
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romme un être qui n'eft pas forti des mains 
de Dieu -, & niant que Dieu foit Fauteur d'u-' 
ne mouche , il niera de même qu'il foit l'au- 
tturde l'homme; puifqu'en l'un il n'y a pas 
plus de raifon qu'en l'autre , & que dans l'or- 
dre de la nature , la puiflance de Dieu étant 
égale, la création d'une *hofe ne lui coûte pas 
plus que celle d'une autre : c'eft ain/î que ces 
hérétiques , des petites chofes vont aux grarv» 
des, & que la plufpart des hommes s'aveu- 
glent volontairement dans les affaires de 
la religion. En voulez vous un autre exem- 
ple ? Voiéz-le en la perfonne des Arriens : 
toute la difficulté que ces hérétiques avoienr, 
fe reduifoit à un feiil moè, de fa voir fi k Ver- 
be divin etoit égal & confubftanticl à fon 
Père. Il y en avoit qui difoient que cette 
queftton etoit tres-peu de chofe , mais il y ' 
en avoit d'autres qui foutenaient que c'etpit 
le capital de la religion. Les premiers di- 
foient $ que le Verbe divin foit confubftanttet 
à(bnPere,ounon 5 qu'importe-t'il ? faut-il 
pour cela troubler la paix de toute TEglifc 
pour un miferabte point de controverfe ? 
mais les derniers qui avoient une vue plus 
perçante & qui prevoioient les étranges 
confequences que k decifîon de cette que- 
ftion apporteroit : quoi , difoient-ils , n'eft- 
ce pas un grand aveuglement de vouloir pren- 
dre & faire palTer pour peu confiderable une 
chofe qui foit le capital de notre foi ? 

' C z Ce 
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Ce que je viens de dire à l'égard de la re- 
ligion 3 je le dis aproportion de la confience; 
il y a certains péchez qu'on eftime légers , & 
que même on commet fan* y faire re- 
flexion i & cependant ce font eux qui atti- 
rent les plus grands malheurs & qtu jettent 
les Chrétiens dans l'aveuglement le plus 
epouventable. Il y a certaines chofes , dit 
Seneque 5 qui ne nous paroiifent grandes, 
que pareeque nous fommes petits. NouseiH- 
mons par exemple , les Rois & les Princes, 
pareeque nous les voipns élevez dc.plufïeurs 
degrez audefliis de nos têtes ijdcomagnos afii* 
tnamus y q*U parti famus* Mais il y en a d'au- 
tres qui nous paroiffeiur petites , pareeque 
notre orgueil ou notre aveuglement sous 
fait prefnmer que nous fommes grands : Ideo 

pqryçs frtdtmus y qttiamagnos nos ejji putamus* 

C*cft t ce $ui arrive dans les devoirs de la con- 
fidence j uon/eplcjnem notre orgueil nous re- 
prefente la plufpart de ces devoirs petits ou 
fzxx confîderables * mais notre aveuglement 
ne nous fait voir que ces grands coloffes de 
ces péchez monftrueux qui font même hor- 
rçur aux plus feelerats y & il nous cache ççr^ 
r t$ins péchez qui nous paroiifent petits , quqi 
qu'ils fçient de la dernière confequence ; un 
attouchement lafeif nous paroit une galante- 
rie, une converfation impure nous femblc 
l'-eiFet d'une humeur enjouée , le gain d'un 
mauvais procès ,jious l'attribuons à npprs 

bel 
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bel cfpric , une ufure y une vengeance y une 
calomnie , & mille autres péchez énormes 
nous paroiffent tres-peu confîderables. 

yoilâ de grands maux , mais quel en efl 
le remède ? Veft de nous méfier de tout ce 
qui peut avoir l'ombre de péché , & de faire 
une ferme refolution, de ne jamais rien né- 
gliger dans l'affaire de notre falut. Vous 
voulez mon Dieu^que nous obei/fions à toute 
votre loi ; nous le ferons , nous fuivrons exa 
dément toutes les loix du falut que vous 
nous marquez ; nous croirons qu'il n'y a 
rien de petit en ce qui regarde notre prede- 
ilinarion j ainfi aiant obéi par un effet de vo- 
tre grâce à tous vos commandemens , nous 
* aurons lieu d'efperer que nous polfederons 
un jour toute votre gloire- Amen. 
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P O U R 

LE MARDI 

DELA 

TROISIEME SEMAINE. 

S* pectaverit in le fiater tuas, vade 
0 ccrtipe emn intcr U & ipfitm folum» 
Matt.i8, ... . 

Que fi votre frère a péché contre 
vous , allez lui rcprefenter fa faute eit 
particulier , entre vous & lui. 

JE parle aujourd'hui Meffieurs y de Taftion: 
la plus neceflaire qu'il y ait dans la vie 
civile î car comme on ne peut attendre de 
douceur & de fureté où il y a de la corrup- 
tion & du defordre , & que d'autre coté 
tous les hommes veulent vivre dans l'hon- 
neur fans aimer à être repris j il arrive que 
lï on ote le commandement de la charité 
fraternelle, on lâche la bride à toutes les 
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paffions , & on ote k digue à ces flots muti- 
nez 3 qui ne rencontrant plus cTobftacle > font 
un degatuntverfelj non-feulement dans la 
religion j mais même dans la politique & dans 
_ la focieté des hommes. Cependant ce qui 
dk eeonnîant , c'eftdevoir que cette corre- 
âion fi neceflàire 3 cftde tous les préceptes- 
prcfquc le plus négligé > fok pareequ'oa 
ne trouve pas de gens aflez zelez pour 1* 
jfeire, foit pareequ'on en rencontre très peit- 
qui foient aflèz dociles, pour la recevoir^ 
Efprit Saint quiavez autrefois animé les Apô- 
tres pour prêcher les maximes les plus facheu- 
fes du Chriftianifme devant les Idolâtres 
leurs in fpir iez- vou s plus de cou rage & de force - 
que vous ne faites maintenant au refte des 
Chrétiens } Cependant les Apôtres > ces hom- 
mes Apoftoliques emportez d'un feint zele,re- 
prenoicnt hardiment le vice jufques fur le 
trône 5 & ces idolâtres avoient fou vent aâez 
de docilité pour les écouter 3 & de foumif- 
fibn pour fe rendre aux veritez qu'ils leur 
prechoient. D'où vient maintenant que TE- 
glife dans fa plus profonde paix ne trouve 
plus ^ ni ces gens qui corrigent leurs prçres- 
avec charité , ni ces perfonnes qui reçoi- 
vent de bonne part leurs corredions î ç'eft: 
an fecret qu'il faut que le Saint Efprit nous 
apprenne ^ c'eft un double mal auquel il* 
faut qu'il applique un double remède > & 
c'eft la grâce que j'attend de lui- par l'en- 
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tremife de celle, que l'Ange falua pleine cfe 
grâce. 

Ave Maria, &c. 

Ce feroit atfcfc à un Chrétien , de hti faire * 
voir que Dieu a commandé la corre&ion 
^fraternelle pour le porter à l'exécution de 
cette loi j mais Tertullien dans le chapitre 
cinquième du livre qu'il a fait de la péniten- 
ce , m'apprend que la corruption , & la defo- 
beïflance des hommes cft fi grande, que 
lorfqu'il eft queftion |le les porter à l'ob- 
fervance d'un précepte difficile , il feut les 
gagner par leurs propres intérêts, & ne 
Jeur pas tant montrer la grandeur du Dieu 
qui commande , que l'utilité qui revient à la 
créature de fa foumiffion; Chofè étrange ! 
dit ce Pere, quand nous voulons perfuader 
aux homme* dé faire pénitence , nous ne 
reuffirions prefque jamais fi nous nous con- 
tentions de dire , Dieu le veut , c'eft le 
bon plaifîr du legiflateur; il faut que nous 
leur expofions la pénitence comme une 
vertu qui leur cft bonne & utile: Bonumeft 
fœnhere : Et que par cette vue nous les en- 
gagions à ces exercices rudes , pénibles, 
& laborieux. Ce que Tertullien a dit pour 
la perfuafîon de la pénitence , je le dis à - 
Tegard de la corre&ion fraternelle j c'eft 
pour convaincre l'homme interefle qu'il doit 
la foires j'ay taché de chercher les motifs 
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DE LA IH. SEMAINE. S7 
qui pouvoient plus fortement l'y obliger y 
& je les ay tiré de deux amours qui font dans 
l'Évangile, & qui en font toute la fubftan- 
ce* Je veux dire de celui de Dieu, & celui 
du prochain : il n'y a poiïjt de Chrétien 
qui ne fok perfkadé qu'il dok aimer pre- 
mièrement Dieu , fecondement fon prochain; v 
mais la plupart fc flattent eh cette occa- 
fion , & ils n'ont pas ce double amour 3 lors 
même qu'ils croient l'avoir, Ainfî 3 voulez 
vous connoitre fi vous aimez Dieu ? voulez- 
vous favoir fi vous avez une véritable chari- 
té pour votre prochain ? Regardez, fi lors- 
que vous le voiez pécher en votre prefen^ 
xc 3 vous vous armez de zeie pour le re- 
prendre! ^ •* „ r 

C'eft donc fur ces deux motifs que j'e- 
lablis la neceffité de ce précepte , & pour 
vous le dire en un mot : voici mon deflein j 
que je fonde fur trois propofîtions. Repre- 
nez hardiement votre frère x l'amour qu$ 
vous avez pour Dieu le demande > c'eft 
mon premier Point -, l'amour ineme que vous, 
avez pour votre prochain vous y follicite > 
c'eft mon fécond j mais réglez cette corre* 
âion & la faites dans toutes les circonftan- 
ces qu'elle demande , c'eft mon troifieme; 
Les deux premières Parties feront de fpecu- 
lation, la troifîeme fera d'inftru&ion & de 
pratique > & il n'y en aura aucune qui ne 
merke vos attentions. H 

C* PRE- 
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PREMIERE PARTIE.' 

Il cft certain Meilleurs , que la charité 
n'eft autre chofe qu'un paflage mifterieux 
qui fe fait du cœur du Chrétien dafts celui 
de Dieu : & par un heureux retour , £om- 
me fi Dieu *ouloit empêcher la mort de 
l'hommfc dans cette transfufion morale , il. 
ftit couler fon efprit > & il le mêle tellement _ 
dans celui qui l'aune ^tju'il peut dire avec 
autant de vérité que S. Paul; que ce n'eft j 
pas lui qui vit j mais que c'eft Jefus-Chrift 
qui vit en luit Vivo ego jam non ego' y yfofc 
vero in me Chriîins. D'où il arrivé que I* 
charité produifant un fi bel effet dans une 
ame Chrétienne; eîlé~la porte tellement à 
fe quitter elle-memfc , qu'elle ne veut pen- 
fer , defirer , aimer , ni fouhaiter que ce que. 
Dieu penfe, aime, fouhaite & defire. De 
ce principe > je tire d'abord cette confequen- 
ce,que je vous prie de bien remarquer. Tout 
Chrétien animé de la charité divine, n'eft. 
plus à foi , il eft tout à Dieu , il eft tout 
pénétré de fes penfees & de fes lentimensj. 
par confequent il haït ce que Dieu detefte, 
il aime ce qu'il chérit , & il s'occupe unique- 
ment à détruire ce qui lui eft contraire. 
Or il eft certain qu'il n'y a rien que Dieu 
ait tant en horreur , que le péché: par con- 
fequent, fi une ame Chrétienne eft pénétrée 
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de la charité divine i elle ne pourra jamais 
fouârir ce péché , & lorfqu'eÙe aura quel- 
que connoiifance que fon frère l'aura com- 
mis y elle emploiera coûtes Tes forces pour' 
le détruire, & comme il n'y a pas de voie 
plus douce ni plus avantageufe pour l'ex-- 
ftin&ion du crime qu'une corredion adroi- 
te & zelee } elle ne manquera jamais d'em- 
ploier un remède fi efficace pour étouffer ce 
monftre dés fa naiflance empêcher 
continuation &fon progrez. 

Vous avez fans doute y tous une feinte' 
curiofitc de favoir fi vous êtes en état de 
.grâce , tous voudriez même bien pouvoir 
juger de la grandeur , & des degrez de cet-- 
te grâce : En voici une marque infaillible- 
Examinez-vous vous-mêmes > & voiez fi vous< 
aimez à foire la correâion par un véritable 
principe d'amour de Dieu ; laraifon eft cel- 
le qu'en apporte St^Auguftin, lorfqu'il dit 
que la vie de Tome c'eft Dieu , & l'amour 
qu'on lui porte: Sicut y ha corfem anima efi y 
itar beat* anttn£ y ha , De tu eft. Cette expref- 
fîon eft naturelle pour vous faire compren- 
dre ma penfée. Il eft certain que plus le 
temperainment eft jufte, & que la vie eft 
vigoureufe , plus auffi le fentiment eft vif & 
aigu. De là vient que lorfque des vapeurs 
noires s'elcvent au cerveau > & par un epatf* . 
chement gênerai ils- etourdifTent les efprit^ 
animaux qui font les principes du mouve- 

C 6 ment v 
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racnt, & du fentitnent 3 on tombe dans des 
convul lions qui otent toute forte de fen/î- 
bilit é. De là vient que dans ces fâcheux 
fîmptomes , on ventoufe une perfonne , on 
lui déchiquette la chair ; pareeque k cerveau 
qui eft le principe de la vie animale , & qui 
forme les efprits neceflaircs au fentimen t eft 
débauché , & que ne pouvant plus fe déchar- 
ger, il n'a plus qu'un petit refte de vie, qui 
approche plus à§ la mort que de la vie même. 

Ce qui fe trouve dans la nature , fe patfc 
d'une manière invifible dans l'ordre de la gra- 
ccVous êtes curieux de connokre fi vous avefc 
beaucoup d'amour pour Dieu ? fondez les 
fentimens de votre cœur : lorfqu'on commet 
quelque péché en votre prefence > & vous êtes 
plein de vie , ah ! n'en doutez pas , vous ferez 
plein de fentiment pour Dieu; fi vous êtes 
plein de fentiment pour lui , vous aurez 
du rc(fentiment pour l'injure qu'on lui 
aura faite , & de ces deux chofes il en 
naitre une promtitude hardie & couragéu- 
fe, foit pour étouffer ce péché, foit poll- 
en empêcher le progrez > & comme vous 
ne pouvez mieux y reuffir que par la cor- 
rection : vous irez, à ce miferable, vous 
lui reprefenterez fon oflfenfe , vous lui repro- 
cherez fes defordres , & vous tacherez de le 
.remettre dans le devoir j mais fi en cette 
occafîon vous êtes froids , lâches & indif- 
férents; Ah ! quelque bonne opinion que vous 

aiez 
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aiez de vous-mêmes , quelque proteftation 
que vous fafliez que vous aimez Dieu, 
vous^ n'avez plus le moindre degré de la 
charité ,• & cet amour furnaturel eft entiè- 
rement éteint dans votre ame : Voilà la pre- 
mière partie j mais en voici une féconde, 
qui y ajoutera quelque chofe. C'eft qu'un 
Chrétien doit avoir deux fortes de fenti- 
•mens dans l ? ame pour être moralement a£ 
„ fur é qu'il aime. Dieu ; l'un de deplaifir., 
J'autre de defîr. Je dis qu'il doit avoir un 
certain deplaifîr intérieur de voir qu'il n'ai- 
me Dieu qu'avec tr es-peu d'ardeur , kiqui 
mérite un amour infini j ce n'eft pas déjà 
qu'il ne l'aime de tout lui-même ; mais par- 
cequ'il void que Dieu eft un bien infini , & 
que lui n'eft qu'un néant , fa foi lui dit 
que ce bien doit être aimé infiniment , & 
que fon coeur étant limité , borné & par- 
tage entre l'amour naturel & le furnaturel, 
il ne le peut aimer que tres-fbiblement, avec 
bornes & avec mefure : Voilà fon deplai- 
fîr, & de là que refaite- t'il? un grand de- 
fïr & une paifion violente de joindre toi» 
les coeurs des fidèles avec le lien , afin que 
par cette union & cet afTemblage , ilpuiffê 
Suppléer à la petiteffe , à la langueur, & à la 
fbibleflê de fon amour. Or un Ghretie» qui 
void commettre un péché mortel x& fean- 
daleux , un Chrétien qui a un grand de- 
plaifir de ne pas aimer Dieu de toutes fes 

for*. 
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forces , un Chrétien qui a un violent defîr 
de ramaffer , & de reunir tous les cœur* 
pour l'aimer 5 je vous demande fi dans cette 
rencontre , il n'aura pas un empreflement 
ctrange à réprimer ce péché, à lecenfurer, 
en empêcher le progrez ? ou pour mieux 
dire ; s'il ne fera pas tous fes efforts pour 
remettre cet homme 'dans le devoir ^ afin 
que d'un pécheur il en feiTe un faim , pour 
aimer Dieu avec lui ? fans doute que peu 
de perfonnes comprendront la force de ce 
raifonnement 5 pareeque comme il regarde 
là plus grande delicatefle de la grâce ^ il-' 
fuppofe une confîence tendre qui aime la 
vie intérieure ; c'eft pourquoi je nfab- 
baifle un peu pour me rendre plus intelli- 
gible à ceux qui n'ont pas la pureté de cet 
amour. Je vous demande donc , Mes Frè- 
res , feroit-il bien pofTible que Dieu fut plus 
abandonné que les Princes de la terre? 
Chofe ctrange ! Ton porte avec tant d'ar- 
dcUr les intérêts des Rois, qu'à la moindre 
petite injure , ou confpiration que l'6n fait 
contre leurs Majeftez, on s'anime > ons'e- 

pour parler le langage de Ter* 
tullien dans le chapitre fécond de fon apo- 
logétique, on prend les armes , & on de- 
vient naturellement Soldat : Contra L*f* 

bomo miles.. Hé quoi ! 
les Souverains de la terre auront des fujets 
fi zekz pour eux r & le Roi. des Roi*n'en 
- . trou* 
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trouvera aucun qui lui foit fidèle , & qu* 
epoufe fes intérêts ? ces lâches verront qu'on 
Poffenfe, ils verront qu'on attente à fa vie* 
& ils feront dans une* froideur épouvanta- 
ble? n'eft-ce pas, dit S.Auguftin, dans le 
difeours qu'il a fait fur le Sermon de Jefus- 
€hrift à Ja montagne , fe rendre-coupable de 
la rébellion^ & du crime qu'on ne corrige 
pas ? Hé quoi ! vous prenez les armes pour 
un Souverain que vous n'aurez peutetre ja- 
mais vu , vous-vous fentez obligez à em- 
pêcher le foulevement, & pour ce qui re- 
garde Dieu , quoique vous fâchiez apure- 
ment qu'il vous aime, vous Tabandonne#& 
ne vous intereffez prefque jamais pour la 
gloire ? vous favez que ce Dieu ait tpure. 
bonté pour vous, qu'il ménage toute cho- 
fe pour votre fatisfedion, &vous reffentez 
tous les jours des effets de fon amour , te 
nonobftant tous ces bienfaits , lorlqu'on 
l'outrage en votre prefence vous ne dites 
mot, & vous ne prenez jamais fes interets"en 
main ? Vous voiez un de vos Frères tout 
teint de fon fang, qui s'efforce de lui ravir 
fe gloire , & vous demeurez dans une laft- 
gueur 1 & une crainte criminelle ? Ah ! il eft 
impoffible qu'un Ghretien foit animé, de 
l'efprit de Dieu , il eft impoffible qu'il foit 
embraffé de fon amour , fî fes intérêts ne le 
touchent , & s'il n'entreprend couragement 
de les défendre. \*. + - * 

Du- 
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Durant les troubles de la République 
Romaine , quelques feditieux Octant foule- 
vez contre l'état , les plus généreux prirent 
les armes pour les combatre; mais comme . 
dans les guerres civiles , il y a toujours des 
adroits qui voient jouer le jeu fans fe met- 
te d'aucun parti, il arriva que quelques-uns 
demeurèrent froids & indifterens dans cette 
feditio» publique ; mais auflitot que la guer- 
. re fut finie , on fit une lifte de ces lâches, 
. & on ordonna qu'ils feraient traitez com- 
me des ennemis de Petat : Hé quoi ! vous 
êtes des parties vivantes de la republique ; 
vous devez donc l'aimer ; or fi vous l'ai- 
mez vous devez la défendre ; & fans cela 
vous a' avez point 

étant indifterens à ce qui la regarde;, il eft 
îufte qu'elle vous retranche , & qu'elle vous 
rejette comme des dénaturez. Il en arrive 
de même dans le Chriftiamfine. Nous for- 
mons toujours tant que nous fommes une 
republique ( c'eft la penfée de S. Auguftki 
dans le Sermon premier : De yerbis Domtni ) 
H fe déclare une guerre entre Dieu & le 
.démon , entre la grâce & le péché ; les 
Chrétiens font autant de Soldats & parties 
démette Republique , ils voient qu'elle eft 
cruellement traverfée par fes ennemis , & 
cependant ils ne difent mot,& ils s'imaginent 
que c'eft aflèz de ne pas être contre lui; 
mais les perfides qu'ils font ^ne voient-ils pas 
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qu'étant les membres de ce corps v ils le 
doivent maintenir , & repoufer tout ce qui lui 
peut nuire? Ne voient-ils pas que s'ils ont 
la vie de Dieu ; il faut qu'ils Soient fenfi- 
blés aux outrages qu'il fouffre ôrzelezpour 
augmenter la grandeur & la gloire de fou 
nom } que fi cette confîderation le kur paroit 
trop fublime , qu'ils me donnent un moment 
de tems , afin que je les convainque > que 
s'ils aiment véritablement le prochain , ils 
doivent le corriger dans fes defordres. : . « 

SECO NDE PARTI E. * 

L'amour que noufr fommes obligez d*ïh. 
yoir pour notre prochain y dit S. Auguftin 
dans le Sermon troifîcme qu'il a ftit fur la 
première epitre de S. Jean, étant un mou- 
yemenL adif , & qui doit fe produire au- 
dehors par des marques fenfïbles, il faut de 
neccflité qu'il fe règle fur tous les befoins 
& les neceflitez auxquelles il peut être fujet. 
Or ces befoins * & ces neceflStez feredui- 
fent à deux ; à celles qui regardent l'ame, 
& à celles 

elles font bien inégales y d'autant que l'ame 
étant plus noble que la chair y l'indigçpcc 
où elle fc trouve eft la plus déplorable 3 & 
que par le même principe qui m'oblige à 
foulager les befoins corporels de mon Frè- 
re ^lorfqu'il eft pauvre 9 je fuis mdifpen- 
• fa- 

• 
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fablemenr oblige de le tirer de fes neceflî- 
tez fpincu elles , loriqu'il eft pécheur : pour- 
quoi cela ? pareeque l'amour va toujours au 
plus neceiTaire , & qu'il n'y a rien qui le 
foit davantage que le le cour s d'une miferc 
furnatureiie qui arrive par h perte de la 
grâce 5 & parecque ce feeours ne fe peut 
mie u x rendre que par ia correébon frater- 
nelle , j'ai droit d'inférer que fi on aime vé- 
ritablement Ton prochain , on eft indifpenfa- 
blement oblige de le corriger quand il eft 
dans le defordre. 

En effet , fe n'ai jamais pu goûter cer- 
taines raifons frivoles qu'on apporte pour 
■s'exemter de l'obligation de ce commande- 
ment j ou du moins pour en diflerer l'exé- 
cution. La chicane de l'école & d'une morale 
*in peu trop relâchée dit, que lepreceprede 
la correftion fraternelle étant affirmarif n'o- 
blige pas toujours en. tout tems, fie en tout 
lieu ; & qu'ainfi 5 fi an doit faire la corre- . 
£ion , on peut & on doit quelquefois la, 
difterer : ees lâches Cafuiftes s'ils prennent la 
chofe en gênerai , ils laifleront régner im- 
punément le vice & triompher le libertinage, 
fans en étouffer les progrez : rien , difens- 
i]s % m'oblige de reprendre & d'avertir cha- 
ritablement une perfonne aufïitot qu'elle eft 
tombée dans le péché ; mais on peut atten- 
dre certain tems , & il eft même - quelque- 
fois bon de la différer y & la raifon fur la- 

quel»» 
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quelle ils fe fondent, la voici; un Chrétien- 
n'eft pas plus obligé de corriger fon Frère 
incontinent après qu'il a péché , que lui-mê- 
me eft oblige de s r en repentir , & de con- 
fefier ùl faute après l avoir commife. Or un 
Chrétien n'eft pas oblige de fç confcflêr in- 
continent après qu'il a péché , par confc- 
quent à plus forte raifon, on n'eft pas obli- 
gé de lui faire la correéhon incontinent 
après qu'il eft tombé dans quelque faute* 
On peut donc , difent-iis, différer l'éxecu- 
tion de ce précepte, & conferver cependant 
l'amour qu'on a. pour fon prochain 5 & ne 
rien faire contre le commandement de la 
charités • * ■ ■ v . * 

• ■ Mais Meilleurs, ne prenez-vous pas gar- 
de que c'eft là choquer tous les premiers 
principes d'un véritable amour ? diriez- vous 
qu'une perfonne vous aimât fi du r an r trois 
mois vous regardant tomber pas -a-pas dans, 
une grande miferc, il ne fe mettoitpasén 
peine de vous en avertir, fe contentant après 
ce tems de VQtft? dire que vous êtes tombé 
dans le précipice ? Cependant , voilà qu'elle 
eft votre conduite: vous verrez un Chré- 
tien qui commet de jour en jour des péchez 
mortels , vous le verrez pas-à-pas tomber 
dans le précipice, vous le regarderez mar- 
cher parmi les ténèbres , & parmi la nuit de 
fes crimes , & vous ne lui reprocherez pas 
fon aveuglement? Sfvousoe l'avertirez pâs 
. cha- 
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charitablement de fonger à lui ? vous-vous 
imaginez que ce fera aflez-tot de l'avertir 
à Pâques 5 qu'en ce tems il mettra ordre 
•à fa confience y mais vous ne prenez pas gar- 
de, combien il commettra de péchez mor- 
tels durant ce tems ; Combien de tems il 
perdra fans travailler àibn falut 5 Combien 
de grâces il étouffera ; combien de bonnes 
œuvres il négligera ; combien même de fain- 
tes a&ions 3 il ne fera qu'inutilement , & 
qui ne lui ferviront jamais de rien pour fon 
éternité : & après cela vous pourrez dire 
que vous l'aimez? & qu'en différant fa cor- 
rection vousnecefTez pas d'avoir de la cha- 
rité pour lui ? Allez, vous êtes des impo- 
fteurs, vous-vous trompez» . 
. J ufq ucs là ( & remarquez, bien ceci ) que 
ceux qui par des rakbns légitimes fe peu- 
vent exempter de l'obligation de faire l'au- 
mône corporelle » ceux-là même ne peuvent 
fe difpenfer de la necetëté de faire l'aumo- 
ne fpirituelle , je veux dire de conter leurs 
Frères, Un marchand , uq* gentilhomme, 
un bourgeois ou un autre dira , j'ai quan- 
tité d'enfâns , j'ai de la pçine à leur trou- 
ver du pain y le tems eft mifecablc : pour 
lorsj fi cet homrpe ne cherche pas des be- 
foins fuppofez , & des exeufes faufles , il eft 
difpenfé de faire l'aumône } mais dans quel- 
que conjoncture qu'il fe rencontre r dans 
quelque état qu'il, foit , ilne l'eft pas ja- 
mais 
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mais de corriger fon Frère 5 il fait que fon 
prochain court rifque de mourir dans le 
péché ; il le void engagé dans une habitude 
mauvaife > il le fait > il le connoit , s'il ne 
tache l'en tirer 3 je dis qu'il eft un meur- 
trier , & qu'il rendra conte de lïame de fon 
Frerc qu'il a perdue, faute de l'avoir re- 
pris* . > 

Txmt.ce que je viens de vous dire Met 
fieurs , eft fondé fur un beau principe que 
je yous prie de remarquer ; à lavoir que la 
charité que nous tommes obligez d'avoir 
pour notre prochain , eft une charité qui 
dans fon principe *ient de Dieu > & qui 
dans fa fin va & retourne à Dieu : confïde- 
rce dans fon commencement 5 c'eft une 
émanation de l'amour de Dieu ; mais re- 
gardée dans fa fin , elle fe repofe dans le 
cœur de Dieu - y d'où il s'enfuit que quand 
nous voulons aimer notre prochain ebre* 
tienneraent, & félon ies règles de l'Evan- 
gile y nous devons nccefTairement obferver 
deux chofes. Premièrement , l'aimer , parce- 
que Dieu le veut. Secondement , l'aimer pour 
Dieu , en l'aimant par le motif de Dieu qui 
nous y oblige. Voilà le principe necefl aire de 
notre amour; en V aimant poùr Dieu afin qu'il 
foit heu r eux , & qu'il jouilfe éternellement 
de lui. Voila la fin parfaite de notre amour. 
£n uq mot y nous devons l'aimer genereufe» 

went, .fic avçcordrc^cai'aim^at geaereu- 

fc« 
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feraent , notre amiaé ne fera pas lâche ; en 
l 7 aimant avec ordre , notre amitié ne 




indifcretd. Cela fappoié^je demande fi un 
Chrétien peut dire qu'il aime fon Frère 
chrétiennement , qu'il le chérit par un 
principe d'une charité fumaturelle y & telle 

commettre quelque péché, & s'engager in* 
fcnfiblement dans, le vke , il ne l'avertit 
JSl ne le corrige pas ? Ah ! je ne trouve que 
troD d'à mitiez intereflees dans le monde ; un 
ferviteur aimera fo» maître , parcequ'il croira 
faire fa fortune arec lui. Un maître aimera ré- 
ciproquement fonferviteur,parcequ'il le con- 
noiera fidèle & zélé à fon 1er vice ; & pareeque 
cette fidélité & ce ^ele le touche pliuque 
l'ame de ce ferviteur y il arrivera que 1 ce 
fervitcur jurera , blafphemera , s'eny vrera a 
aura des intrigues criminelles , hantera des 
mauvaifes compagnies , & que cependant ce 
maître n'en dira mot; pareeque fon amitié 
fera xnterreflec , & qu'il ne l'aimera pas 
pour Dieu : je puis dire la même choie des 
fodetez & des compagnies; on aura un 
feux amis, on péchera continuellement, & 
cependant il ne dira mot ; parcequ'il ap- 
préhendera d'oflfenfer celui dont il prétend 
cirer quelque fer vice; ainfi toutes les ami* 
tiez dû monde font toujours ou interreflees 
ou/ déréglées; & par ce moi en beaucoup de 
perfonnes fe flattent à tord de penfer qu'il* 

ai- 
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aiment leur prochain par principe decha* 
rire. . * . * * < 

Mais reprenons 3 s'il tous pkit , notre 
^lifcours , tout Ghreticn doit aimer fon pro- 
chain par principe d'une charité furnatu* 
relie: car aime l'or- 

dre i en forte que s'occupant à foulager 
fon prochain dans les befoins qu'il peut 
avoir, elle confîderc toujours les plus gran- 
des neceffitez pour les foulager : or la 
plus grande de toutes les neceffitez y & la 
plus ef&oiable de toutes les miferes , eft de 
tomber dans le péché , & d'être dans l'indi- 
gence des hiens de la grâce : elle doit donc, 
fi elle eft véritable & chrétienne 3 oter ces 
fortes de neceflitez , repouffer cette indi* 
gence & empêcher fon frère de tomber dans 
«s miferes s or elle ne le peut faire que 
par la corredion : tout Chrétien donc > qui 
aime fon prochain véritablement , le doit 
corriger ; car tout Chrétien doit aimer fon 
prochain avec ordre : il ne le- peut aimer 
avec ordre qu'il ne préfère le plus grand 
bien au moindre 5 il ne peut préférer ce 
bien à un médiocre , qu'il ne prefere l'éter- 
nité au tems > & qu'il ne l'aime confeque- 
ment pour reternkér 11 ne peut l'aimer 
pour l'éternité, qu'il ne fouhaite qu'il foit 
dans la vertu j il ne peut être dans la vertu, 
qu'il ne forte du peché où il eft engagé ; 
il n'en peut for tir avantageufement que par 

la 
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la corrc&ion qu'il lui fera , & les avis cha- 
ritables qu'il lui donnera: par confequenc 
tout Chrétien , qui doit aimer (on Frère d'un 
amour definterefle avec ordre , & pour Te- 
ternité y il doit lui faire la correction : mais 
de qu'elle manière faut-il qu'il s'y com- 
porte ? Ccft-ce que je tacherai de vous ex* 
phquer en peu de mots dans la troifieme 

& dernière Partie de ce difeours. 

* » 

TROISIEME PARTIE. 

Ne cherchons pas Meilleurs > de modelé 
fur la terre qui nous ferve de règle à l'e- 
gard_de la corre&ion que nous fommes 
obligez de faire î cherchons un exemplaire 
plus augufte ; & pénétrant jufques dans le 
fein de la Divinité , feifons à nos Frères une 
correction qui ait du rapport à celle que 
Dieu lui-même fait; à l'égard des «pécheurs. 
Sur ce plan , je dis , que lorfque Dieu reprend 
& corrige les hommes , il le fait avec trois 
tirconftances. La première , c'eft qu'il les 
5 corrige avec une tres-grande tranquillité: 
Cu m vîagna tramjuiUhate judkas : Parcequefe 
pofledant foi-meme & étant incapable d'aucu- 
ne paflion qui trouble la paix de fa fubftance, 
il ne peut les corriger qu'avec un calme 
jneceirairc , & infeparable de fon être. La 
féconde 3 c'efl lorfqu'il les corrige , il les 
traite avec une grande révérence : Cnm 

m** 
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magna reyerentia diflonis nos : Qu'eft-ce à 
dire cela? la révérence eft.une venu quia 
une crainte mêlée d'amour : cnforre qu'on 
fait d'abord quelque répugnance de repren- 
dre une pcrïbnne que Ton rcfpe&e , on fe 
retire; & voilà la crainte: mais enfuiteon 
prend la liberté de s'en approcher, & voi- 
là l'amour. Or c'eft de cette manière que 
Dieu traite le Chrétiens comme il void fou 
image gravée dans le fond de fon ame , il 
femble qu'il air quelque révérence pour 
lui , vous diriez qu'il le choie & qu'il n'o- 
ie le reprendre; mais par après fon amour 
Temporte & le corrige, , * . 

. Enfin la rroifîemc circonftance 5 c'eû la 
bonté & la mifericorde qu'il a pour l'hom- 
me y qui l'oblige de ne le pas lailfer dans 
le précipice , mais de lui tendre aufll-toc 
la main pour l'en tirer. Voilà ce que faic 
Dieu ; mais voilà en même tems ce que 
l'homme doit imiter dans la corredion 

r'il fait : car lorfqu'il reprend fon frère, 
faut que ce foit premièrement par raifon 
& non pas par pafllon : fecondement y il faut 
que ce foit avec humilité & non pas avec 
orgueil: troifîemement , il faut que ce foie 

r; une charité defintereflee & non pas pour 
propre fatisfaftion. Voilà trois difpofî- 
rions abfolument neceflaires y pour faire une 
corredion qui foit profitable : & en voici la 
raifon. 

M. Partie. D Pour 
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Pour ce qui regarde la première j c^eft 
que le défaut de la raifbn rend les corre* 
&ions inutiles, elle rend ridicules les plain- 
tes des femmes envers leurs maris 5" elle 
expofe à la rifée les correâions des maris 
à Regard de leurs femmes 3 des pères à re- 
gard de leurs enfàns & des maîtres à l'égard 
de leurs ferviteurs : car y a t'il rien de 
plus Jufte que de reprendre un autre dans 
3a tranquillité & non pas par boutade & 
précipitation d'efprit ? fi vous corrigés dans 
la paflion , quel fuccés pouvez-vous en ef- 
perer ? quand on allume deux chandelles 
par les quatre bouts , eft<e le moien de 
les éteindre ? quand un homme en colère en 
corrige un autre , y a-t'il apparence qu'il 
l'appaife ? voilà ^obligation que Ton a de 
ne fe point emporter en ces fortes d\>cca- 
fions ; cependant voiez ce qui fc pafle dans 
le monde & comme on s'y comporte ? fi 
on fait la corre&ion, ce n'eft que par une 
paflion brutale , qui vient du defîr que l'on a 
de fe montrer fuperieur aux autres j & c'eft 
pourquoi elle eft inutile : & un homme 
qu'on reprend de la forte , s'aigrit davan- 
tage ^ qu'il ne rentre dans (on devoir ; pour- 
quoi cela ? c'eft que lorfqu'on corrige un 
homme d'un péché y on en commet un au- 
tre y & par ce moien on fe fait à foi-meme 
fon procès en prétendant le faire à un 
étranger. D'ailleurs , c'eft que fi dans aucu- 
ne 
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ne lotion de la vie , il £*utfe pofleder fbi- 
même & agir avec tranquillité j c ? eft dans s 
la corredion. La raifon* en eft évidente ; 
parecque pour la faire avantageufement , 
faut étudier l'humeur de la peffonne à cftii? 
on aà faire s il faut connoitre fon fbibte j; 
il faut obferver un tems propre ; il faut * 
éplucher foigneufement toutes fes inclina-- 
rions 5 fi c'eft une humeur "fïere , il faut 
prendre garde delà thoquer j fi ellé eft ti- 
mide ou lâche il faut l'exciter, &airtfi du 
refte. Or quelle apparence que l'on pren- 
ne ces mefures quand on eft dans le fort, 
de làr paflton ? voilà pourquoi je dis que la 
première condido» qu'il faut apporter à la ' 
correction ^ c*èftlâ tranquillité 5 & que pour 
imiter Dieu en Cette rencontre , il faut 
agir 'non pas par paffion , mais par rai- 

ftau* ' " *w . * • * . ..... 

J'ai dit enfuite, que cette a&ioft devoit 
fe faire âvefc humilité. Car faire infulte à 
une perfonne quand ôn veut gagner quel- 
que chofd fur elle , ëft-ce le môién d'être 
bien reçu ? ne lui dorfile-t'on pas allés de 
honte en lui remontrant fa faute , fans vou- 
loir infulte^à fa mifere 8cà fon aveuglément? 
fi tù es pécheur comme celui que tu veux 
reprendre & qu'il fâche que tiï l'eftâufli j qûe 
tu t'abailfe avec lui^Sc qu'au Heudd lui dire 
par un fen ciment d'orgueil qu'il a manqué, 
tu te range de fon nombre , Congmifcamus p 

D z que 
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que tu pleure avec lui & lui djTe humblo 

ment ce que tu penfe de fa conduite. 

La troifieme qualité , que la corre&ion 
doit avoir } c'eft qu'il la faut faire par cha- 
rité & non pas par intereft. Car il eft cer- 
tain que j'aurai de la joie à recevoir la corr 
,reéfcion quand je ferai une fois perfuadc 
qu'on ne Ta fait que pour mon propre avan- 
tage i fi au contraire je me doute qu'on me 
la fàlTe par quelque intereft, je ne la pren- 
drai jamais de bonne part» S.Auguftin dit* 
que lorfqu'une faute eft commife en parti- 
culier $ c'eft line h#ute imprudence de M 
reprendre en public : & c'eft néanmoins en 
quoi le plus fouvent l'on manque , fi un 
mari veut fc railler de fa femme > il le fera 
en pleine table > & après cela fa correction 
peut-elle lui être utile ? non fans doute, 
parcequ'clle manque de charité 3 dont le pro- 
pre effet eft de bien couvrir la multitude 
des péchez : Cliar/tas operit multhuàinem pec- 
catorum. C'eft pourquoi , que dit .l'Evangile 
de ce jçur ? Elle veut que quand on aura 
péché en ma prefence je tire ce pécheur à 
l'écart , je lui parle à l'oreille , & que j'y 
emploie la dojticeur , la prudence & la cha- 
çké: Inter te, ipfum fblum: Il faut que 
ce remède s'applique en cachette > que l'on 
foit feul à feul fans produire au-dehors la 
xleformkcde la plaie. Lorsqu'un Chirur- 
gien doqpe un coup de rafoir pour x>uvrir 
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un abcez , il fait une grande douleur & trai- 
te la partie malade avec une vigueur ex- 
trême y mais aptes en avoir ôté le pus 8r 
l r infeôion il la traite benignement , il la 
feigne , il la bande , il y mec des ligatures 
& quantité de lenitifs , & vous diriez qu'il 
carefle ce qu'rt venoit auparavant de traiter 
avec tant de feverité. Quand an Chrétien 
fait la correftion 5 il donne comme un coup 
de rafoir , il fait une incifïon douloureufc, 
mais aufli enfuite il faut qu'il flatte la par- 
tie malade , & qu'il témoigne à fon frer« 
plus de douceur 3 d'amitié & de tendreffe, 
qu'auparavant. 

Voilà comme il faut fe comporter dan* 
une matière fi délicate ; & de là qu'arrivera- 
t'il ? Premièrement 5 c'eft: que fi vous corri- 
gez vos Frères par raifon ? & non pas par 
paflion , vous les prendrez par la partie 011 
ils font les plus trakables; Secondement > fî 
vous les corrigez avec humilité Si non pas 
avec fuffi'fance , vous les ferez rentrer en 
eux-memes y & travailler ferieuferaent à leur 
falut. Troificmemenr, fi vous les corrigez par 
le principe d'une charité defintereflec , ils 
auront une grande confiance en votre vertu 
& ils feront ce que vous voudrez ; en un mot, 
en apportant ces trois circonftanccs à votre 
correction., vous gagnerez votre Frère y dit 
l'Evangile : Lucratm erU Fratretn tnum. Vous 
ferez fon Prédicateur & fon Apotre, vous 
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ferez le Lieutenant de Dieu y le difpcnfa- 
teur de Tes grâces , & le fidèle envoie de 
fon miniftere j pareequ'ii eft certain que 
Dieu attache quantité de grâces aux corre- 
ctions y & que telle perfonne ne feroit peut- 
être jamais fauvée 3 fi elle n'avoit été corri- 
gée charitablement i & ainfî celui qui Ta 
corrigé , eft l'auteur de fonfalut. En faut- 
il davantage pour vous obliger à repren- 
dre votre Frère y lorfqu'il eft danfc le def 
ordre ? Aimez donc à faire la corre&ion, 
furmontez tous les obftacles qui peuvent 
vous en détourner. Et après avoir gagné à 
Dieu l'amc de votre prochain, il ne man- 
quera jamais de vous combler de fes grâces 
en cette vie 3 & de fa gloire en l'autre* 
Amen. 1 / 
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TROISIEME SEMAINE. 

Irrttumfeciflis mandatmn Deipropter m- 
(tiiïonm veftram typoctitdj/ew propbetavitde 
vobis ifaias dicens : populus hic Ubiis me hono- 
rât, cor dutem eorum longe eft à me. Matt.15. 

• m * 

Vous avez rendu inutile > le com- 
mandement de Dieu par votre tradi- 
tion : hipocrites que vous êtes ; Ifaïe 
a bien prophctifê de vous y quand il a 
dit : ce peuple eft proche de moi en 
paroles , & il m'honore des levres ; mais 
fon cœur eft bien éloigné de moi. 

VOilà Chrétienne Compagnie^, le re- 
proche que le Sauveur fait aujourd'hui 
aux Pharifiens dans l'Evangile 5 reproche de 
leur hipocrifie, de cette fautfe pieté & de cet- 
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re dévotion apparente ^ par laquelle ils a£ 
fe&oient de fe diftinguer des autres y re- 
proche que le Fils de Dieu, anime de tout 
fbnzele^&quieft le feul point, félon S. Je- 
✓ rome , où il femble qu'il fe foir oublié de 
fa douceur. Reproche qui etoit le fujet le 
plus ordinaire de fes divines inftru&ions y 
puifqu'il a emploie plus de zelc pour com- 
battre la feule hipocrifîe des Pharifîens qu'il 
n'en a fait paroitre contre tous les autres 
pécheurs : Hypotriu -va y obi si &c. il fenv 
bie que ces parôles que j'ai choifîes pour 
mon texte > doivent m'engager aujpurd'hui 
à parler de Thipocrifie , qui pour avoir été le 
vice des Pharifîens n'eft pas moins le vice de 
plufîeurs Chrétiens j mais Dieu m'a infpi- 
ré un autre defTein , qui pour être tout op- 
pofé à celui-là, ne laiffera pas d'être enco- 
re plus utiie à l'édification de vos ames. Car 
bien loin de vouloir combattre l'hipocrilie, 
je veux combattre ceux qui la combattent^ 
, ou qui fous prétexte de la combattre pré- 
tendent en tirer de l'avantage. Te veux me 
déclarer contre ceux qui fe fcarulalifent de 
l'hipocrifie d'autrui; je veux lailfer d'impor- 
tantes inftruftïons. à ceux qui fe lailTent fur* 
prendre ài'hipocrifîe d'autrui ; en un mot 
IÉ,veux confiderer l'hipocrifie, non pas en 
clle-metfte , mais hors d'elle-même j non 
pas dans fon principe , maïs dans fes fuites ; 
non pas dans les hipocrites ^ mais dtws 
, • . i ' cçux 
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ceux qui ne le font pas } c'eft à dire 5 jc- 
veux corriger les faufles idées que les hom* 
mes s- en forment ; je veux teftifier les mau* 
vaifes confequences que l'on tire de rhipo* 
erifie d'autrui j je veux empêcher les effets 
que produit dans nous l'hipocrifîe d'autrui j 
ce lu jet eft delà dernière importance, pour- 
lêquel j'ai befoin des lumières du ciel que je 
demande au Si Efprit 3 par l'interceflioft de 
Marie : > . « ' i. • • 

« x ' t ' 

Vous avez Mess* trop de lumières & dé 
pénétration 3 pour ne pas comprendre d'à-* 
bord, non feulement le deflfein que je me-fui* 
propofé, maté toutes les parties qui le doi- 
vent compofer. J*ai diftingué trois* for tes de 
perfonnes à qui l'hipocrifie d'autrui peut être 
dângereufeSt préjudiciable : je vous prie de 
confrderer ces trois différents caractères 3 par-- 
cequ'ils feront tout le partage de ce difeours. 
Les uns tirent avantage dè Phipocrifîe: les au- 
tres s'affligent de l'hipocrifie d'autrui jufqu'à* 
s'en troubler & s^âffliger dans là voie du falutj^ 
& les derniers fe laiflent furprendre à l'hipo- 
crifie d^autriri.Ceux qui prennent avantage de 
Thipocrifie d'autrui , font les impies -& les li- 
bertins : ceux qui fe troublent de l'hipocrifie * 
d^antrui 3 font les ferviteurs de Dieu & les ju- 
fies : & ceux qui fe lailfeftt furprendre à l'hi- 

'pocrifie d'autrui/ont les Amples & les impru-: 

D S «fans* 
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dens dans la voie du falut : tous trois fe 
croient bien fondez à être cxcufables de- 
vant Dieu de leur procédé > & moi je vais 
détruire leur opinion , montrant aux libers 
tins qu'ils n'ont pas droit de fe prévaloir de 
l'hipocrifîe d'autrui ; ce fera mon premier 
Point > montrant aux juftes qu'ils n^ontpas 
droit de fe feandalifer de l'hipocri/ie d'au* 
trui j ce fera mon fécond ; montrant aux Am- 
ples qu'ils ne font pas excufables devant 
Dieu de s'être laiflez furprendre à l'hipo* 
crifîe d'autrui , c'eft mon troifîeme. Voilà 
trois veritez importantes y que j&yous prie de 
bien entendre & qui feront tout \c fujet de 
çe difeours. " - 

. PREMIERE PARTIE. 

C'eft de tout tems Chrétiens , que les li- 
bertins & les impies ont prétendu tirer avan- 
tage de l'hipocrifie & de la faufTe dévotion j 
Sç û vous voulez favoir çn quoi ils ont fai* 
confïfter cet avantage & quelle a été leur 
1 politique y il fuffit de vous expliquer une 
belle remarque de Guiliaume Eveque de 
Paris dans cet excellent difeours 3 où il trait-, 
te cette matière & où il ramaiTe tout ce qui 
&'cn peut dire de plus folide & de plus ju- 
dicieux. Les libertins, dit-il 3 ne manquent 
jamais de fe prévaloir de lafaulfe pieté, ou 
pour fe perfuader qii'il n'yenapoint de vc- 
. . . % rira- 
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il table you s'il y en a pour avoir droit de 
la décrier y ou enfin pour la rendre fufpeâe, 
ou pour éluder ies reproches quelle fait de 
leur liber tkiage. Trofe artifices qui font au- 
tant d'oppofïtions à l'efprit de Dieu y pre- 
nez y garde je vous, prie* - * 1 
Le premier dans la penféede Guillaume 
Eveque de Paris , fe réduit à fc perfuader 
qu'il n'y a point de véritable pieté j car com- 
me l'impie eft déterminé pour l'ordinaire à 
erre impie , & que fa paffion l'engage à vi- 
vre dansledefordre, il voudrokque les au- 
très lui fuflent femblables j & parcequ'il fc 
connoit méchant , l'une de Ces joies feroic 
de fe flater que ceux qui paroiifent gens de* 
bien ne le font pas plus que lui. Dans ce 
fentimenkbirarre, il tache à fe former une 
opinion & à croire qu'en effet la chofe eft 
de la manière qu'il (e la figure ; & parce- 
que l'exemple de l'hipocrifîe d'autrui femble 
appuier fon fentiment y il s'attache à cette: 
vrai-femblance 5 & parcequ'il y a des hipo- 
crites , il conclut premièrement que tous le 
peuvent etre> &puisil s'afleure que la pluf- 
part le fonr. Enfui te il fe confole par cette 
perfuafion que ceux qui paflent pour être ré- 
guliers ne valent pas mieux que lui ± que 
route la difference qu'il ya , c'eft qu'ils fa- 
vent mieux fe cacher ; que pour certains 
pechefc groflîcrs qu'ils évitent 3 ils en ont 
dç plus fpirittwl* & peutetre de plus pu- 

s * - v 
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nifTables. Ne pouvant les accu fer de débau- 
che y ils fe perfuadent qu'ils ont un orgueil 
iecret qui rend toutes leurs aftions m au voi- 
les ; j cela fait que nonobftant l'exa&itude 
de leur vie y il a l'arrogance de prefmner 
qu'il eft moins coupable qu'eux parce? 
qu'il eft fincere s au lieu que les autres pa- 
roiflent ccqu'ils ne (bitt pas. Voilà la pré- 
tention des libertins y qui va toute à effacer 
l'idée de la véritable pieté y & à faire croire 
que ce qu'ils appellent ainfî >m eft un phan-r 
tome fpecieux , un être imaginaire qui ex- 
cède les forces de la nature. > < . 

Que s'il eft forcé d'avouer le contraire j 
c'eft à v dire , fi fou expérience lui fait; voir 
qu'il y a une dévotion fplide , véritable -, & 
même praticable , voici fa féconde demar* 
che : parcequ'clle/le choque y %L prend le 
parti de la combatre en la , decreditant dans 
l'efprit d'autrui y la tournant en ridicule , at* 
tribiKint à la véritable pieté les imperfer 
ûions de lafauffe, faifant retomber fur el- 
le toutes les railleries qu'il fait de la fauife s 
car comme a .remarqué le Savant Gerfon 5 
peu importe au libertin que la fauife dévo- 
tion foit décriée; il ne feroit pas même de 
. fon intérêt que Phipocrifie cefla entièrement 
& qu'elle fut, bannie du monde ,, parcequ'el- 
le lui eft avantageufe : de forte .que quand 
Uinveftive contre elle, ce n'eft pas contre 

elle qu'il en veut ^ fo» iwçrçft eft t> que 
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bien loin que la pieté foie honnorée elle foi* * 
meprifée ; pareequ'il fait que quand on la 
ixieprifera , elle fera foible contre lui* Or 
c'eft ce qu'il croit gagner en décriant i'hi* 

car comme la véritable 
pièce & la fauffe ont de grands rapport* / 
quant à l'extérieur , il eft aifé que la me m e 
raillerie qui attaque l'une*, attaque l'autre, à 

^ moins d'y apporter toutes les précautions 
d'une charité prudente & éclairée , ce que 
le libertin ne fait pas. 

Voilà le defordre qui eft arrivé tres-fou* 
vent , & que vous avez, pu remarquer 3 
quand des efprits prophanes 3 bien loin d'en-* 
. trer dans les intérêts de Dieu y ont vou|u 
s'ériger encenfeursderWpocrifîe , non pas 
pour en reformer l'abus ; mais pour s'en 
fèrvir à en faire une efpece de divcrfîon d'ar- 
mes j car voilà ce qu'ils ont prétendu en ex* 
pofant à la rifée publique , lîhipocrifîe ima« 
ginaire ; & fous ombre de zèle , rendant 
par cemoien meprifable la crainte des juge- 
mens de Dieu, l'horreur du péché, la pra- 
tique de l'auftcrité ; voilà ce qu'ils ont 
quelquefois afte&é mettant dans la bouche 
des hipocrites des raifons frivoles , leur fai- 
fant condamner des abus d'une manière fot- 
te y réglant les confiances fur certains cas,* 

, leur donnant des vifages mortifiez , pour 
favorifér leurs infâmes pratiques , formant 
^el^^tL leur f caprice un caractère de fainteté 

plus 
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plus exemplaire» Or routes ces chofes odicu- 
fes fiç pernicieufes étant reçues avec aplau- 
dilfcment , otent à la véritable vertu le cre- 
dit & l'autorité qu'elle a 3 tandis que le pé- 
ché triomphe s & tout cela n'eft qu'un ftra- 
tageme dont les libertins fe fervent pour rui- 
ner la véritable pieté. 

Enfui il fuffit au libertin que la vérita- 
ble dévotion foit fufpe&e y pour s'imaginer de 
pouvoir éluder les reproches qu'elle lui fait 5 
car quand elle eft fufpefte 3 il croit qu'elle 
n'eft pas recevable dans fe$ jugemens & qu'el- 
le a perdu cet ascendant & cette liberté de 
cenfure. Or il croit trouver dans Thipocri- 
fie d'autrui , dequoi appuier fes prétentions; 
parccqu'ctant certain qu'il y a des hipocri- 
tcsen^titde religion, que Dieu en étant le 
Juge 3 difcerne les véritables dévots d'avec 
les faux & qu'il peut feul connoitre leur in- 
térieur , il s'enfuit qu'à l'égard des hom- 
mes tout eft douteux , & que la fainteté la 
plus eclattante n'eft fouvent qu'une pieté 
imaginaire > & cela fuppofé> le libertin fc figu- 
re que ce n'eft pas alfez, pour éluder les re- 
proches d'une véritable & folide dévotion. 
Mais moi je dis qu'il raifonne tres-mal , & 
qu'il n'y a rien de plus vain que ces trois 
çonfequences qu'il tire > application à 
ceci 

Car pour la première , bien loin qu'il 

doive conclure de la faufle dévotion > qu'il 

n'y 
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n'y en a point de véritable j au contraire > 
c'efl: pour cela même > qu'il doit croire qu'il 
y en a une j^parceque comme dit S. Augu- 
ûin 5 la.faufle dévotion n'elt qu'une imita- 
tion de la véritable 5 ce font les véritables 
vertus qui ont fait naitrc les faufles yertys 5 
comme la nature le montre. C'eft la vérita- 
ble humilité qui a donné lieu aux impofteurs; 
c'eft la feverité de l'Evangile qui a fervi aux 
hérétiques; c'cft le, véritable zele qui a pro- 
duit le zele indifcret j c'eft la véritable reîir 
gion qui a été la fource de l'idolâtrie , & qui 
a fait que le dcmon pour imiter la véritable 
fainteté en contrefait mille fouifes marques; 
il y a donc une véritable fainteté , puis- 
que la copie ne peut être fans original & fans 
modèle j or ce principe établi, il eft certain 
que le libertinage ne fe peut défendre con- 
tre les reproches de la fainteté j que la fain- 
teté foit commune ou rare y cela ne le fàvo- . 
rifepasj quand il n'y auroit dans le monde 
qu'un feul homme de bien. Oui, mes chers 
Auditeurs , fî vous êtes affez malheureux . 
pour faire état de votre dérèglement y quand 
il n'y auroit dans le monde qu'un feul hom- 
me de bien , ce feul homme fera celui qui 
s'elevera au Jour du jugement pour vous fai- 
re de fenfîbles reproches i Dieu n'aura qu'à , 
le produire pour faire paroitre à tout le 
monde la vanité & la fbibleflc de vos pré- 
tentions. En Yain oppoferez vous à Dieu 

l'hi- 
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PWpocrifie prétendue des autres Chrétiens^ 
s'il y a des hypocrites , vous dira Dieu 7 
vous n'avez pas dû pour cela erre fcanda* 
leux ; fi quelqu'un a abufé des avantages 
de la vertu y vous n'avez pas dû en faire dt 
même. Entre Thipocrite & le libertin > i^jr 
avoit un parti à prendre ^ qui eft le vérita- 
ble Chrétien -, s'il etoit fourbe, ce n'etoit 
pas dequoi il s'agiflbit, vous ne deviez, pas 
pour cela être méchant. 

Mais quoiqu'il en foit,ce pécheur con^ 
verti , cet homme de bien Si que vous , 
reconnoiffez pour tel , cet homme vous 
confondra au jugement dernier j .car comme 
raiibnne ce do&e Chancelier , la véritable 
pieté n'eft pas refponfable dés défauts de 
ceux qui la pratiquent. Si le dévot eft in- 
terreflé y orgueilleux % hipocrite , la dévotion 
ne l'cft pas; bien loin de favorifer ces pé- 
chez elle les combat. S'ils l'emportent 
fur elle ; c'eft la corruption de Thomme & 
non pas la fïenne.* Je dis plus , il n'eft pas 
jufte d'exiger de la dévotion qu'elle rende 
Thomme parfait ; elle ne peut pas même le 
rendre impeccable ; elle le relevé de fa chu- 
te , elle lui fait faire de fes pafïions la matiè- 
re de fes vertus ; Voilà ce qu'elle entreprend} 
mais non pas d'affranchir l'homme de ton* 
tes fortes dé péchez. 

D'ailleurs dira Dieu , pour condamner lé 
libertin > puifque la.mitabk pieté -dévoie 

être 
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ctfc cxpofce à votre cenfore , cette cenfure 
de voit être prudente j pourquoi- donc cetre 
amertume de coeur ? Pourquoi cette indifi 
cretion à lui imputer des défauts -qu'elfe 
n'a pas ? pourquoi cette averfîon contré 
ceux qui l'embraflent ? pourquoi ce penchant 
a exagérer le mal ? Il n'en faudra pas davan- 
tage à Dieu pour confondre un libertin | 
non pas qu'il ait befoin d'en venir jufques- 
là ; mais il le confondra , en lui feifane 
voir un homme tel que dit S. Paul , c'eft 
à dire en qui la dévotion n'a aucune de cti 
taches 3 en qui la dévotion n'a été ni a m- 
bitieufe , ni extravagante , ni délicate pour 
elle-même ; en lui faifant voir des hommes 
qui aiant été vicieux, injuftes , pafiionnez ; 
ont ceflé de l'être , parecqu'ik fe font, de* 
vouezr à fon fervice.- 

Enfin fi le libertin perfifte : voici le der^ 
nier trait par lequel Dieu achèvera fa con-: 
fiifion ; puifque la dévotion etoit douteufey 
vous ne deviez tirer que des confequencetf 
favorables j vous deviez dans l'incertitude^ 
pfefumer qu'elle êtoit bonne -, mais fut* 
un fimplç foubçon, vous avez fait tourld 
contraire ; & cette conduite bien lèin defà« 
vorifer votre defordre ^ l'augmente & le for- 
tifie^ « * ; r« - *: ' % *" "f 
Mais encore , je veux que votre foub* 
çon ait été légitime i quel avantage en ti* 
rez-vou$ ? la religion n'a-t'elle pas tou* 
... . , . » ^ jours 
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jours droit de vous condamner , pour erre 
fufpeéh Votre libertinage en eft-il moins 
criminel ? fi cette pieté eft folide , elle 
peut vous faire de juftes reproches j fï elle 
eft faufle > elle a encore droit de vous en 
faire ( remarquez bien ceci ) car comme dans 
la juftice des hommes il y a certains crimes 
privilégiez y où tous les témoins font ouis $ 
Dans celle de Dieu , il y en a ou les pé- 
cheurs deviennent les aceufateurs des au- 
tres. Ainfi comme l'impie, au jugement de 
Dieu fera confronté à l'hipocrire , de mê- 
me Phipocrite fe foulevera contre l'impie} 
d'autant plus > que le plus indigne de tous 
les hipocrites , c'eft l'impie & le libertin* 
pareeque faifant femblant d'être libertin, 
il fouffre audedans de foi-meme les agita- 
tions & les remords de fa confîence > & • 
n'étant mauvais que par confîderation 
humaine , il ne fecoue le joug de Dieu 
que pour fe fîûre efclave de la créatu- 
re. ■ . 

Mais voici un autre dêfordre^quieft encore 
plus déplorable % puifqu'il regarde ksfef vi- 
tcurs de Dieu & les véritables Chrétiens >qui 
fe feandalifent derhipocrified'autrui. C'eft 
auifi l'infuftice de ce fcandale , que jepre- 
tens vous faire voir dans la féconde Partie 
de ce difeours* ' ♦ ' 

« 
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& • — * 

SECONDE PARTIE, • 

. - * 

Il ne faut pas s'étonner fi les impie» 
prennent avantage de l'hipocrifie pour 
confirmer dans leurs impietez > puifqu'elle 
eft même aux véritables Chrétiens un fu- 
jet de fcandale. Le démon en erant PaiitcurJ 
& Dieu , comme parle l'Evangile , permet* 
tant que fes clcus , tombent quelquefois 

dans cette erreur* Ita ut ht errorem inducan^ 

• 

fur , fi fieti pote fi ,etiam tlefti, L'im|>ortan* 
ce eft de connoitre la nature de ce fcanda- 
le , & de découvrir jufqu'à la fourcedu maf, 
pour y apporter le remède, & c'eft ce que 
vous attendez de moi. Or je trouve que ce 
fcandale qui naît de l'hipocrifie d'autrui, fait 
pour l'ordinaire trois pernicieux effets dans 
les juftes. Premièrement il leur imprime 
une crainte fervile depafler pour hipoerkes 
& feux dévots y & cette crainte leur eft un 
obftacle aux devoirs les plus clfentiels de 
la Religion. Secondement, il fait naitre en, 
eux undegout de la véritable dévotion, fon- 
dé fur le malheur qu'elle a , d'être expofée 
aux foubçons des hommes. Troifîemement, 
elle les jette dans un abattement de coeur 
qui les porte à quitter le parti de Dieu, phK 
tôt que de fouffrir la perfecution qu'on leur 
frit. De favoirfi en tout celà ils font ex- 

eu- 



Digitized by Google 



9 i POUR LE MERCREDI 
cufables ; c'cft ce que nous allons exatnf- 
ner -, mais auparavant , comprenez quel eft 
leur defordre r le voici. 

Ils voudroient s'attacher à Dieu > & fai- 
re profefïîon d'être à lui y combien y en a- 
t'iL de ce cara&cre ? mais ils appréhendent 
de paffer pour hipocrites : or fay dit que 
cette crainte ctoit une crainte fervile & blâ- 
mable ; en effet, quoi de plus honteux que 
de régler fa dévotion fur le caprice d'au* 
trui V d'être réduit à fe deguifer, à mefure 
que Ton craint la cenfure d'autrui ; de n'e* 
tre à Dieu qu'autant qu'il plait à autrui > 
fe peut-il voir une fervitude plus grande ? ce* 
pendant , c'eft celle delà plufpartdes Chré- 
tiens : quand S. Auguftin parle de ces an- 
ciens Philofophes & de ces fages du paga- 
nifme , il dit , que leur condition eft de tou- 
tes les conditions la plus malheureufe j 
pareeque conneiflant le vrai Dieu, ils n'ont 
pas la liberté de lui rendre le culte qu'ils 
lui doivent 5 & par maxime de politique 
ils adorent dans leurs temples desDivinircz. 
qu'ils favent dans eux-mêmes être fauffes : 
O Maue Varro !. difoit S. Auguftin à un 
d'entr'eux : Vuiet me tui - natunilem Deum 
colère cupis , (imites fiilfos colis : en vérité 
j'ay honte pour vous vous paflez pour le 
plus grand génie de Rome & vous êtes le plus 
fbible de tous y vous favez qu'il n'y a qu'un 
Dieu & vous en adorez cent fabuleux & chiv 

me- 
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meriques. Or voilà la conduite de ces Chré- 
tiens lâches , qui jufques dans les devoirs 
de la religion fe font un honteux efclava- 
gc des loix du monde j ils veulent aimer 
Dieu, ils forment la refolution de le fer- 
vir; mais quand ils en conçoivent le defuy 
ils fonrdetournez par un autre Dieu >Sc cet 
autre Dieu , eft le Dieu du fîecle : Deus 
h 1*1 h s fficnli excoecavit mentes infidelium ; 

•c'eft le Dieu du menfonge , qui exerce fuç 
eux un pouvoir tirannique 3 qui les intimide . 
& qui les force à être intidels. De forte 3 que 
Von peut dire. Ntturalem Dewn colère cufis 9 
fimtles Deos falfos CoUf^ , - ju 

^ Ce n'eft pas tout ; de cette crainte ainfî ex- 
pliquée dont les juftes ne font pas exempts, 
nait le degout de la véritable dévotion 5 
pareeque, comme dit S.Bernard , n'y aiant 
perfonne dans le monde plus meprifé que 
les hipocrites,& un certain amour propre 
fe trouvant choqué d'un feul foupçoo de ce 
péché y il eft naturel que ce qui porte à 
ce ibupçon nous dégoûte. Or nous croions 
que tel eft le fort de la véritable pieté , & 
qu'il eft impoffible de la pratiquer fans cf- 
fuier de grands foupçons j de là vient que 
nous en perdons fouvent peu à peu le 
goût i de là vient que nous nous rebutons 
4e$çhofes de Dieu * que nous devenons 
trifteSr, pefans , langiûffans 3c que nous, 
n'accompliffons nos devoirs qu'avec Une 
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efpece de chagrin* Que fi la perfecution 
furvient i c'eft à dire 3 fi ce chagrin eft ir- 
rité par les «fuites , les railleries , & les 
mépris , nous fuccombons rout à fait > nous 
nous démentons , nous croions ne pouvoir 
pas foutenir ces perfecutions , nous nous 
défions de la grâce , Se plutôt que d'être 
raillez corçime hipocrites , nous devenons im- 
pies } voilà le fcandale que les fervireurs 
de Dieu font en danger de tirer de l'hipocri- 
fie d'autrui. , * 

Mais jepretens (& voici ma féconde veri- 
té ) je pretens que ce fcandale eft deraifon- 
xiable, &qu'à l'égard des Chrétiens , il ne 
peut être juftifié dans aucun de fes effets. 
Je foutiens premièrement qu'un Chrétien 
n'a jamais fu jet de craindre qu'il palfe pour 
faux dévot ; pareequ'il eft aifé d'éviter ce 
reproche j étant facile de fervir Dieu > en 
forte que le monde foit convaincu de la 
droite intention que l'on a, en pouvant allier 
la pieté avec la fincerité } car quoique les 
apparences puiffent être trompeufes y quoi 
que le difeernement de la fauife & de la vé- 
ritable vertu foit difficile à faire , elle fe 
fait cependant allez, bien connoitre quand 
elle fe veut produire j c'eft une lumière , 
dit S.Auguftin, qui découvrant toutes cho- 
fes , fe découvre elle-même > c'eft le mo- 
dèle de Dieu > qui ne peut pas toujours 
ctre contrefait par le démon. J'avoue que 

la 
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la fainteté a des çara&eres équivoques j mais 
je foutiens qu'elle en a qui lui font pro- 
pres. Une humilité par exemple > fans af- 
fedation y un efprit definterefie , une ma** 
niere uniforme dans la pratique du bien, 
une patience égale dans les foufirances dtt * 
mal y tout cela font des chofes audeflus de 
la cenfure des hommes , & pour qui les 
impies même ont du refpeft. Nous avons 
dohe tort de prétexter pour exeufe cette 
malignité du fiecle , qui confond le vrai avec 
le feux , le véritable devot avec l'hipo- 
crite i la malignité du fiecle ne va pas 
jufques-là $ marchons de bonne foi j le mon- 
de tout injufte qu'il eft, nous fera juftice; 
il ne nous confbndera pas avec ceux qui 
fâlfïfient la vertu y les pécheurs feront les 
premiers à nous rendre un fidel témoigna- 
ge , & jamais la crainte ne doit nous em- 
pêcher d'être ce que nous fommes obli- 
gez d'être 5 c'eft à dire d'çtre véritables 
Chrétiens : voilà pour ce qui regarde le 
premier fcandale. 

Il en eft de même du fécond. Vous dites 
que le malheur que la véritable dévotion 
a d'être expofée au foubçon , vous en fait 
naitre le degout ; & moi je dis avec S. Jé- 
rôme y que c'eft ce qui doit vous en infpi- 
rer du zele , & que s'il y a quelque cho- 
fe au monde qui vous oblige de prendre 
les intérêts de la dévotion , c'eft k liber- 
ce 
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té que les hommes fe donnent de juger 
mal de la vertu. Pourquoi ? pareeque c'efc 
à vous à détruire ces foupçons , Se à re- • 
futer ces jugemens & à convaincre les au< 
très par vous-mêmes & par votre propre 
exemple , que quoique le monde penfe 3 il 
y a des adorateurs finceres, qui adorent 
Dieu en efprit & en vérité* Oui , c'eft à 
vous d'en convaincre les libertins j car qui 
le fera fi ce n'eft vous? maiscommenrle, 
ferezvous ? fi vous vous dégoûtez du fervi- 
ce de Dieu & de votre profeflion, par la 
raifon même qui doit vous engager à être 
plus zelez pour elle. Ainfï 3 ce que vous 
apporterez pour vous juftifier , eft ce. qui 
vous rend plus criminels j & il eft hors 
de doute, que là où Thipocrifie a le plus 
régné, les véritables fidels ont etez plus 
zelez , & pareeque notre fiecle eft un de 
ces fïecles malheureux , où l'abus de la 
dévotion plâtrée, n'a jamais été plus grand, 
c'eft pour cela que Dieu nous oblige davan- 
tage à une pieté folide j pourquoi ? parce 
que c'eft à nous à défendre fa loi, à l'exem- 
ple des Machabées. Omni s <pi %elnm babet 
legis , exeat pofl me. 

Mais il faudra, dites-vous y fe refoudre 
à être perfecurés du monde ? he bien, quand 
il s'agiroit d'en être perfecuté , faudroit-il 
abandonner la pieté ? ces petites perfecu- 
çions pourroient-elles avoir quelque chofe 
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qui vous rebiifat , & Dieu s'en fervant pour 
vous eprotgrer & en faire la matière de votre 
vertu & à&ÊÊt gloire > ne devriez-vous pas 
les fouffrirWcc joie ? quels fentimens pro- 
duiront donc dans vos ames ces paroles de 
Jefus-Chrift : Qui embuent me coram homi* 
mbus , VF ego erubefeam ernn coram Pâtre meo> 
Quiconque rougira de moi devant les hom- 
mes, je rougirai de lui devant mon Perc; 
une déclaration fi authentique ne fufïiroit- 
cllelpas pour détruire vos foiblefles? & qu'au- 
rez-vous à repondre à Dieu ? je ne dis pas 
dans le jugement; mais daps le fecret de vo- 
tre confiençe , quand il vous dira ; fi une peti- 
te perfecution vous dégoûte de mon fervice , 
qu'auriez-vous donc foit fi vous aviez etc 
à la place des marrirs ? mais il n'eft pas 
befoin d'en venir jufques-là , pour confon- 
dre votre fcandale ; votre cœur qui voiis fait 
croire que le monde perfecute la pieté , fe ré- 
fute allez par lui-même. Vous vous trom- 
pez 3 le monde ne perfecute pas la véritable 
pieté ; autant qu'il abhorre rhipocrifîe , au- 
tant il a du refpeft > pour la dévotion foli- 
de ; quelque corrompu qu'il foit ; il ne peut 
pas s'empecher de l'honorer. Pratiquez donc 
cette pieté, & il vous honorera j mais fur 
tout > ne vous laitfez pas furprendre aux ap- 
parences & à Thipocrifie d'autrui : c'eft la 
dernière Partie de ce difeours. 

//. Partie. " E * TROI^ 
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C'eft une reflexion judicieufe qu'a fait 
S. Chrifoftome , quand il a dit y que s'il n'y 
avoit point dans le monde de /implicite 3 il 
n'y auroit point d'hipocrifîe : & la raifon en 
eft convaincante ; pareeque l'hipocrilîe , ne. 
fubfifte que fur le fondement de la préem- 
ption de la (implicite ; & que l'hipocrite re- 
noncerait à ce qu'il eftys'il ne favoit pas qu'il 
y a des efprits fîmples , capables d'être fur- 
pris y & qui en effet fe lailfent Surprendre. 
Mais ce qui eft véritable > c'eft qu'à exami- 
ner les chofes félon les règles du falut y on 
va fou vent jufqu'à abandonner le parti de 
la vérité, pour fuivre l'erreur & l'impo- 
fture. 

Permettez-moi une petite digreflîon qui 
ne fera pas inutile, quoique je parle à des 
orthodoxes y jc puis aufli parler aux Mess, de 
la religion prétendue reformée ; & les uns & 
les autres trouveront ici la fource de tous les 
defordres qui fe font gliiTez dans la foi & 
dans la conduite des moeurs. On quitte le 
parti de la vérité pour embrafler celui de 
l'erreur y pareequ'on fe laiffe éblouir par 
l'hipocrifie d'autrui s & c'eft par là dit Ger- 
fqn , que les hercfïarques ont fait de fur- 

pre- 
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prenans progrez & «qu'ils ont corrompu la' 
bonne-foi des hommes. Dieu permet quel- 
quefois que Ton fuive aveuglement des 
hommes, tels que nous a décrit S. Auguftin; 
,c'eft à dire , qui pour autorifer leur doârine, 
afièftent un extérieur édifiant ; qui condam- 
ne les moindres relachemens, &qui pour 
donner couleur à leurs opiftions erron- 
•nées, le couvrent du manteau de la feve- ' 
rité & de la mortification : Ne veritatis 
lace carere yideantur , umbram feveritatis 
oftendmt? Au feulmot de reformé, tout le 
monde accourt à ces loups traveftis en 
brebis j les fîmples donnent d'abord dans 
•ces apparences trompeufes 5 & tout cela, 
dit Vincent de Lerins , pareeque le dé- 
mon fait perdre les ames , aufli bien par 
l'extérieur de la fainteté , que par les 
charmes de la volupté. Ce n'eft pour l'or- 
dinaire que l'effet d'une fîmplicité popu- 
laire i mais enfuite on voit de notables 
progrez qui fe font dans les cfprits. Si 
on avoit feu que les herefiarques euflent 
-cté des loups , on fe feroit bien donné 
de garde de les approcher; les peuples 
bien loin de les &vori(er * leur auroienc 
déclaré la gueïre ; mais par cequ'ils etoient 
fîmples fans être prudens , ils les ont fuivis * 
à fcaveugle & ils font tombez avec eux dans 
le précipice. * „ ■ 

Ex En 
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En eft-il de même ; pour ce qui regar- 
de l'équité dans la focieté des hommes > 
oui , repond faine Bernard ; car comme 
par la furprife de l'hipocrifîe d'autrui., 
on peut quitter le parri de la vérité, 
aufll par ia même furprife on peur s'en- 
gager j & on s'engage efre&ivement à 
ioutenir l'injuftice contre le bon droit ^ 
& la paffion contre laraifon. Qu'un hom- 
me artificieux > par exemple, ait une mé- 
chante caufe , & qu'il fe ferve du voile 
de la Religion & de la dévotion, il trou- 
vera la juttice favorable , il rencontrera 
des patrons puiifans qui porteront fes in- 
térêts, & qui fans confiderer aucune cho- 
fç , croiront rendre fervice à Dieu de 
prendre fon parti. De même, qu'un am- 
bitieux, fous prétexte de cette pieté, pré- 
tende aux plus hautes charges, quelque in- 
digne qu'il foit , il ne manquera pas d'a- 
mis qui négocieront pour lui , qui. ne fe- 
ront pas confîence de favorifer fon or- 
gueil & de féconder fes plus , deteftables 
intentions j pourquoi ? pareequ'il auront 
£té fafeinez par fon hipocrifie. Enfin qu'un 
homme violent & hipocr^te exerce les plus 
cruelles vexations , qu-il ppuife fes Yèngean- 
ces j ufqu'aux dernier s excès, & qu'en tout 
cela , il iàffe le perfonnage de dévot j on 
exaltera fes violences , on juftifiera fçs 

cm- 
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cmportemcns les plus vifîbles , on con- 
damnera l'innocent *, c'eft un homme de 
bien 5 en voilà affez > car c'eft ainfî que 
Thipocriiîe , impofant à la (implicite des 
autres y les engage dans Tinjuttice. 

On demande donc , fi ceux qui fe laif- 
fent furprendredclaforte, font excufables 
devant Dieu ? ah ! que n'ai- je'la force pour 
traitter cette vérité dans toute fon étendue! 
on demande donc , fi ceux qui le lai£ 
fent furprendre à Thipocrifie d'autrui font 
excufables ? fi tous ces egaremens & ces 
defordres 5 qui bleifent la charité feronç 
pardonnables , pareequ'ils ont prétendus 
avoir été corrompus ? pour moi je dis, 
que cette raifon eft yne des plus vaines, 
des plus frivoles y & des plus injuftes 
qu'il y ait j pourquoi ? en voici deux rai - 
fons j c'eft que Jefus-Chrift prevoiant les 
maux que devoit produire Thipocnfie y & 
l'éclat de la fauffe dévotion , ne nous a 
rien tant recommandé que de nous don- 
ner de garde des hipocrites ; de ne pas 
croire à tout efprit ; de nous defier de 
ceux qui fe transfigurent en Anges de lu- 
mière y & de nous precautionner contre 
les artifices cachez des Pharificns. ~4tten- 
<Me a firmento jPbarifieoritm. Or c'eft à quoi 
nous devons prendre garde j c'eft ce qui 
nous doit rendre prudens & exacts ; fur 
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tout quand cette tromperie favorife Ter- 
reur & l'injuftice. Il arrive donc dans < 
les defordres qui blelfent , ou l'intégrité 
de la charité, ou la pureté de la foi > que 
bien loin d'être excufables devant Dieu, 
nous ferons doublement coupables > par 
les defordres qu'aura caufc notre furprife 
même ; parceque nous n'aurons pas obeï 
à Jefus-Chrift qui nous dit : Jkttendite 
à fermento Pbarifecrum , attendite a faljîs 
Vrophetis. 

Si on avertilfoit un voiagcur qu'il y a 
un précipice dans un chemin ( c'eft la pen- 
fée de S. Bernard ) & qu'il y alla tom- 
ber ; on diroit qu'il eft inexcufable , & 
on auroit plus d'indignation que de com- 
paflion pour lui. Or voilà notre faute i 
Jcfus-Chrift nous advertit ; prenez garde 
à vous y il s'elevera des hommes qui au- 
ront toutes les apparences de fainteté, 
qui feront marie des prodiges ; je vous 
le prédis , afin que vous ne vous làifïï'efc * 
pas Çcdliirc : Vtdete ne cuis vos feducat. 
Ceft une leçon qu'il a rebattue dans une 
infinité d'endroits de fon Evangile ; ce- 
pendant c'eft celle que les hommes n'ont 
pas voulu entendre, niant aflfè&é de fui- 
vre leurs idées , fans écouter ny la rai- 
fon ny la foi. Après cela , s'ils fe font 
égarer, s'ils font tombez dans le précipi- 
ce, 
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ce , leur fimplicité peut-elle être juftinec ? 

| font-ils clignes de compaflion ? font ils re- 
çus à dire , j'ai été trompé. 

Mais quelque précaution , dira-t'on, qu'on 
apporte pour fe défendre contre l'hipo- 
crifîe y il eft impoflible de n'en étrç pas- 
feduit : cela n'eft pas > &\ voici ma fé- 
conde raifon ; car je prétends après kç- 
regles que Jefus-Chrift nous a données y 
qu'il n'y a rien de plus aifé que d'éviter la 
furprife de l'hipocrifîe , fur tout de celle > 
où il y va de \z t confience* Je foutiens, 
par exemple r qtfç k Chrétien, qui a fa- 
Vorifé l'herefîc cft iaexcufsble, après les 
grandes & importantes inttruâions de le-. 
fus-Chrift > car Jefus-Chrift a dit 3 que 

• la marque de la vérité etoit la fournit 
fîon à fon Eglife , & que quiconque n'e- 
couteroit pas l'Eglife , devoit être réputé 
pour un Paien. 

Après cela, quand on fe laiffe forpren*- 
dre à lliipocrifie des hipocrites , cette 
fimplicité cft un péché. Car de là qu'ar- 
rive-t'il ? qu'on n'a aucune exeufej qu'on 
ne peut pas prétexter fon ignorance , ny 
l'impoftibilité de fe défendre des pièges 
des hipocrites y car ceux qui fe feront 
laiflez feduire par leurs illufîons , au- 
ront une même part dans lçurs fuppli- 
ces. Et partem eomm }>onet cum bypocritis* 

E 4 Qu^ 
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Que devons nous donc conclure de 
la ? fïnon de fuivre ce prétexte de Je- 
ftis-Chrift: Crédite in hucm > Aum lacent ha- 
hetis. Croiez en la lumière pendant qu'elle 
vous eft offerte s pour être des enfans de lu- 
mière en cette vie par la grâce, & en Tau- 
ire par la gloire. Amen. 




POUR 

LE JEUDI 

DELA ' 

TROISIEME SEMAINE, 

Omnes qui babebant infirmos yariis languo- 
ribus y ducebant illos ad Jefum j at Me ftngu- 
lis maniés impcnens , cm abat eos j exibant au- 
tem dtmoni* a multis y clamantia & dicentia> 
quia tu> es Films Dei 5 V increpans non Jînebat 
ea loqui: quia fciebant ipfum eJfeCkriJfam. Buc.4. 

Tous ceux qui avoient des malades de di- 
verfes maladies,les amenèrent à Jefus,& il les 
guérit tous en leur impofant les mains. Les 
démons fortoient de plufîeurs pofledez , 
criant & difant : Vous êtes le Fils de Dieu , 
mais il les reprenoit & il ne leur permettoic 
pas de parler , parcequ'ils favoient qu'il etoit 
leMefïïe. 

CE font les paroles, Chrétiens, que je 
tire de l'Evangile d'aujourd'hui j qui par 
la fuite naturelle du fens qu'elles renferment 

£ f nous 
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nous donnent lieu de continuer le difeours 
d'hier , ou plutôt de l'achever. Jem'enga* 
geai à vous donner des marques folides* 
non pas pour faire dans les autres y mais 
dans vous-même un <lifcernement de la vé- 
ritable pieté ; &' j'ofe dire que c'eft un des 
plus importans fujets du Chriftianifme. Il 
cft de la foi > que la religion que nous pro- 
feflbns eft fevere dans fes maximes 3 que la 
voie de Dieu eft une voie de rigueur 5 & mal* 
heur à celui qui vous la fera concevoir au- 
trement - y mais la queftion eft de favoir , en 

. quoi confîfte cette feverité & quels en font 
les carafteres ? car F Ecriture méprend 
qu'il y aune voie dont les apparences font 
trompeufes, que les hommes feperfuadent 
droite , & dont cependant les iflues abou* 
tiifent à la mort. Efl y ta (put Vtdetur homini 
refla W mVtJftma ejus ducunt ad mortem. Nous 
favons en effet que plufîeurs s'y font perdus* 
Il eft donc delà dernière importance d'être 
inftruits fur ce fujet 3 & de demander à Dieu 

* cette intelligence qu'il promettait à David, 
quand il diCoit : Intelletlum tibi dabo w- 
firuam te in y ta hac qua gradieris : je te don- 
nerai un-efprit de discernement &jete ferai 
des leçons de cette voie unique r dans laquel- 
le il faut que tu marche. Or c'eft à quoi je 
veux contribuer aujourd'hui , parla compa- 
raifon que je ferai de la fainteté de Jefus- 

Chrift 
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Chrîft & de celle des Pharilicns.Car malheur 
à nous , difoit S. Jérôme 3 fî tous Chrétiens > 
que nous fommes 3 on nous peut faire le Re- 
proche d'être les héritiers des péchez desPha- 
rifïens : Va nobis miferis ! ad quos Pharifeorutn 
y nia tranfierunt. Malheur encore plus grand 
à nous 3 fi par Une delicatefle criminelle à 
ne pas fouftnr la vérité , nous ne voulons- 
pas- entendre la parole de Dieu, qui la doit 
découvrir. Par confequent , il faut que nous 
Tecoutions avec docilité & préparation- de 
coe tfr. Demandons-en la grâce au S. Efprk^ 
par Tentremife de Marie : L . 

m. « 

Ave Maria, &c. 

i 

Oeft par l'oppofîtion des ténèbres que la 
lumière paroit plus éclatante , & c'eft aufll 
par l'oppofîtion de la fainteté des Phari- 
fïens, qui cft une fàufle fainteté, avec celle de 
de Jefus-Chrift , que Dieu nous veut faire 
cônnoitre en quoi conlîfte la folide pieté & 
la véritable perfedion Chrétienne. L'Evan- 
gile d'hier nous reprefenta la fainteté des -, 
Pharifîens & celle d'aujourd'hui nous expri- 
me parfaitement les caraâeres de celle du 
Sauveur du monde: dans l'Evangile d'hier les 
Pharifîens s'adreffant au Fils de Dieu , lui 
difoient & fe plaignoient de ce que fes Dif- 
ciples violoient les traditions des anciens , & 
de ce qu'ils ne lavoient pas leurs mains, 
# E 6 avant 
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avant que de prendre leur repasjà quoi il leur 
repondit } mais vous-mêmes, pourquoi vio- 
lez-vous les Commandemens de Dieu , pour - 
fuivre vos traditions ? car Dieu a fait ce 
Commandement : honorez votre pere & vo- 
tre merci & vous dites , que pourvu qu^on 
dife à fon pere & à fa mere ; le don que 
je fais à Dieu vouseft utile , on fatisfait à 
la loi. Or par ces paroles , comme remarque 
S.Auguftin, le Sauveur reproche trois cho- 
fes auxPharifîens j leur manière d'agir inte- 
relfée , parecqu'ils ne font ces oblatiod* à 
Dieu dans le Temple, que pour en profiter 
eux-mêmes j il leur reproche leur orgueil, 
pareequ'ils ne fou tiennent leurs traditions 
que pour détruire les Commandemens de 
Dieu j & il leur reproche leur peu de cha- 
rité, en ce qu'ils apprennent aux enfans à 
meprifer leurs parens & à leur être ingrats , 
& ne leur pas rendre dans leurs difgraces 
les fecours neceifaires , fous pretpxte de 
leur dire , je n'ay plus rien à vous donner , 
j'ay tout donné. „ 

Voilà les trois defordres dont Jefus- 
Chrift aceufe les Pharifiens , & les trois 
fortes d'efprits qu'il condamne en eux ; 
efprit d'intereft , efprit d'orgueil , cf- 
prit de dureté. Au contraire dans l'Evan- 
gile d'aujourd'hui , je remarque trois cara- 
ctères diferents dans les paroles du Sauveur; 
. . ou 
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ou plutôt dans TE vangile d'aujourd'hui j le 
Fils de Dieu paroic avec trois caraderes di- 
ferents j c'eft à dire comme un Dieu par- 
faitement defînterefle, comme un Dieu par- 
faitement humble , comme un Dieu parfai- 
tement charitable. Il paroit comme un Dieu 
parfaitement defînterefle ; puifqu'il ne veut 
pas s'attribuer la gloire des miracles qu'il 
opère , quoiqu'il les opère par fa propre 
vertu. Il paroit comme un Dieu parfaite- 
ment humble ; puifqu'il ne veut pas que 
fes peuples le louent & qu'il défend même 
aux démons > de publier qu'il foit Dieu : 
Et increpans non fintlat en loqui. Enfin il y 
paroit comme un Dieu parfaitement chari- 
table ; puifque fans diftin&ion il guérit tous 
les malades qui feprefentent à lui : +4tillt 
fingulis manus imponens curabat eos. Arrêt tons- 
nous la Chrétiens 5 il n'en faut pas d'avan- 
tage pour faire un difcoiîrs de la véritable 
pieté y à laquelle nous fommes appelles. 
Qu'eft-ce que la pieté Chrétienne ? ou plu- 
tôt , qu'eft-ce que la feverité Evangelique, 
& en quoi confîfte-t'efle ? elle confîfte dans 
un parfait defintereflement 5 dans une hu- 
milité fîneere 5 & dans une charité cordiale. 
Sans cela il n'y a point de folide pieté, ny de 
perfedion dans le Chriftianifme. Voilà tout 
le fu jet de ce difeours. % . 

' PRE- 

f 

- 
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PREMIERE PARTIE. 

* 

" C'eft par le retranchement de Pintereft 
que doit commencer dans nous cette circon- 
cifion de coeur, dont parle fï fouvent P Apô- 
tre , & dans laquelle confifte toute là per- 
fection du Chriftianifme. Qui non renuntiat 
omnilus quœ pojjidet , non pote fi meus cjfe Difii- 
pulus : difoit le Sauveur dans PEvangile y 
qui ne renonce pas d'efprit & de cœur à tout 
ce qu'il a (beaucoup plus, ajoute S. Chri- 
foftome,à tout ce qu'il n'a pas , & ne peut 
avoir, fans forcer les ordres de la Providence 
& delà conduite de Dieu fur foi) eft inca- 
pable d'être mon Difcipie. Voilà le premier 
axiome de la morale Chrétienne s d'où je 
conclus qu'un Chretien,quelque idée de fain- 
teté qu'il fepropofe, ne participe à cet ef- 
prit de feverité , qu'auçant qu'il participe à 
cet efprit defînterefle j car pour vous de- 
veloper cemiftere , appliquez-vous à cette 
proportion que j'avance j s'il fautmefurer 
lia feverité Evangeliquepar quelque règle, à 
proprement parler, cen'eftny par la diffi- 
culté des chofes qu'on entreprend , ny par 
Peclat d'une vie mortifiée, ny par un cer- 
tain zele animé de régularité , ny par un 
abandon effedif de certains interefts. Pour- 
quoi? 
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quoi ? parceque tout cela precifement con- 
fïderé 5 peutfubfïfter &Uibîifte fouvent avec 
les plus grands relachcmehs : par confequent 

marque {tire qui difcerite la véritable fe- 
vérité d'avec la faufle 3 je le répète encore, 
qu'elle confîfte dans un véritable defînteref- 
fement , abfolu & fîneere. 

Non , ce n'eft pas par la règle de la diffi- 
culté des chofes & du courage à les foufïrir, 
qu'il faut difeerner la véritable & la foufle 
pieté; parceque comme dit S.Chrifoftomc 3 les 
chofes les plus incommodes à la nature nous 
deviennent faciles & agréables dans la vue de 
rintereft, &*quc quand nous agiflbns par ce 
motif , bien loin de nous faire violence en 
nous y aflu jetti(fant 3 nous nous la ferions tou- 
te entière fî nous ne nous y aflu jettiffions pas. 
Ce que nous prennons fur nous , nous nous 
l'accordons d'une manière qui ne blefle pas 
l'amour propre. . % 

Or ce qui fait la fatisfa&ion de l'amour 
propre y ne peut être l'effet de la feverité 
Chrétienne. On ne dira pas , par exemple, 
que la vie d'un avare qui fe tue pouramaifer 
des richefles , foit une vie auftere , ny que 
la fervitude d'un homme du monde , qui fe 
contraint pour établir fa fortune , doive être 
comptée pour une obligation Evangelique. 
Plus l'un & l'autre paroit auftere > plus il 
cft plein d'amour pour lui-meme. Pour- 
quoi? 
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quoi ? parceque Pintereft qui le domine, 
montre quec'eft l'amour de lui-même , qui 
Je fait fouôrir. Son abnégation feroit de ne 
point fouffrir 3 de renoncer à fon intereft : 
voilà ce qu'il de vroit faire 5 & ç 7 eft ce qu'il 
ne peut gagner fur lui-même. Parce que, com- 
me dit S. Chrifoftome , s'il fe rcfferre > c'eft 
par un retranchement épineux qui lui fait 
obéir à fa pajftion. Je dis plus , une vie exté- 
rieurement auftere & mortifiée 3 quoi quel- 
le foitune grande marque de la feverité du 
Chriftianifme , elle n'eft pas cependant une 
marque de celle que PEglife nous comman- 
de y & en voici la raifon ; c'eft pareeque dans 
cet extérieur de mortification y on peut y 
avoir un intereft caché où la nature fe trom- 
pe cet intereft eft d'autant plus diffi- 
cile à vaincre qu'il eft délicat-; comme un 
intereft d'honneur 3 un intereft de réputa- 
tion, un intereft d'avancement dans fesa£ 
faires ; car fi la pieté eft utile a toutes cho- 
fes 5 comme dit S. Paul 3 beaucoup plus , dit 
S. Àuguftin , la pietc qui afFe&e l'aufterité 
& la mortification ; & il n'y a point de con- 
tradiction plus evidente,que celle qui fe trou- 
ve entre ces deux termes , feverité Evangc- 
lique & la recherche de fes interefts. 

Qu'y avoit-il de plus régulier en apparen- 
ce que les Pharifîens parmi les Juifs ? cepen- 
dant le Sauveur ne put jamais les fupporter, 

& 
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& ce qucje vous dis hier de S. Ambroife , eft 
véritable j cet homme Dieu , fage & plein 
de prudence fît paroitreplus de zck contre 
cette prétendue feverice Pharifaique, que> 
contre les Publicains , les fornicatcurs, & 
les femmes perdues* Ah mes. frères ! dit 
S.Bernard , que manquoit-il aux PhariHens, 
ou plutôt que ne leur manquoit-il pas ? ils 
prenoient l'ombre pour le corps ; ils ne pa- 
roifïbient aufteres que pour s'enrichir , éta- 
blir leur fortune & exercer une efpece de 
domination fur les peuples > particulière- 
ment fur les Veuves qui croient préoccu- 
pées de leur fainteté. y obis Scril£ 
JPbarifei hypterita ! qm comœditis domos Vidua- 
rum , cratiencs lon<ras orantes. Ce font les 
chefs , fur lefquels le Fils de Dieu s'eft 
étendu , & il ne les a jamais ménagez j par- 
cequ'ils ne conçevoient rien de plus oppofé 
à fes maximes que cet efprit d'intereft. S'il 
arrivoit donc malheureufement que nous 
marchaffions dans la même voie, & que dans 
le Chriftianifme nous eufïions une condui- 
te Pharifaique (car cela peut arriver) S. Paul, 
qui prevoioit les maux qui menaçoient les 
gens de bien, avertiflbit fon Difciple Thimo- 
thée , qu'il y avoit un tems où cette fauffe 
pieté regneroit parmi les fidcls, qui croiroient 
que la religion feroit un moien pour s'établir 

& pour s'enrichir ; Exiftimantes qutflum ejfs 

pic* 
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fietatm, il Pa prédit } c'eftànousànousef* 
défendre ; s'il arrivoit donc qu'abufant d'une 
chofe , il fainte , cet oracle fe vérifia y & que 
û'aiant rien pour nous rendre recommen- 
dables , nous le vouluffions paroitrepar l'af- 
fe&atiori d'une vie régulière } & que par H 
nous pretcndifïions être quelque chofe ^ 
pourroit-on dire , qu'il y eut en nous un 
atonie de cette feverité Evangelique ? ce fe- 
roit confondre l'idée des chofes , & former 
un fentiment contraire à celui du Sauveur , 
qui ne reconnoit pas par là fes véritables fe- 
dateurs ; ce feroit une feverité mercenaire^ 
un relâchement & une îtiortihcatioa indi- 
gne; & ce que nous devrions attendre après 
avoir fait une figure fi ridicule dans le mon- 
de, feroit d'en recevoir une confufîon éter- 
nelle dans l'autre. 

Mais direz-veus y on voit des gens qui 
ont du zele pour la régularité des moeurs ; 
tfont-ik donc pas cet dprit de la pieté &xkL 
la feverité Chrétienne ? autre abus Mess, de 
. faire confifter en cela la perfe&ion Evange- 
lique. Ce zele pour la régularité > ces pa- 
roles de feverité , ne coûtent rien dans les 
entretiens particuliers ; & pour ne pas m'e- 
pargner moi-même , il ne coûte rien' dans 
les chaires i on s'en fait honneur , & l'abus 
cft fi grand que le libertinage s'acoutume 
de parler ain/l Mais pour entrçr dans le 

de* 
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détail > voulons-nous connokre, fi ce zele 
cft un véritable zele de feverité > examinons % 
nous nous-mêmes par nous-mêmes , pour 
parler ainfi , c'eft à dire n'avoir dans la boup 
che que les maximes les plus feveres ; en 
fommes-nous moins après à pourfuivre à 
nos interefts 3 & plus difpofez à relâcher 
de nos droits ? (car voilà la pierre de tou- 
che ) nous fommes éloquents fur le chapi- 
tre de la perfedion ; mais nous avons des 
affaires dans le monde , noi^s avons de l'ar- 
gent à faire valoir , nous faifons comme les 
autres hommes. Ce Cafuifte r d'abord nous 
paroiflbit trop facile ; mais il commençc à 
ne nous être plus fi odieux, quand ils^agic 
de nous appliquer à nous-meme fon opi* 
nion , nous y découvrons un bon fens , & 
après l'avoir condamné cent fois pour les 
autres y nous le trouvons raifonnable pour 
nous \ c'eft ainfî que l'amour propre nous en 
impofe. Je fai que nous ne manquons pas 
d^artifîces pour vouloir paroitre confïen- 
cicux ; mais s'il y a quelque occafîon conlî- 
derable où cette feverité 3 nous foit incom- 
mode , parcequ'elle eft oppofée à nos inte- 
refts , nous gardons des mefures de bien- 
feance > & ne pouvant tromper Dieu , nous 
nous trompons ftous-memes & les au- 
tres. 

Cependant c'eft par ce raifonnemènt qu'il 
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faut juger de la véritable pieté ; & quand je 
vois un -homme qui ne parle que de feveri- 
te & que je fai qu'Une relâche rien de fon 
îptereft > fit-il des miracles , je ne le croirois 
pas i qu'il foitdefïntereflfé &il me perfua- 
dera enfin l'abandon effèâif de certains in* 
rerefts 5 célà ne fuffit pas pour cette feveritéj 
pourquoi ? pareequ'il n'y a rien deplusaifé 
que de renoncer à un intereft pour un au- 
tre intereft , comme ce Philofophe qui par 
un fafte plus dangereux que celui qu'il con- 
damnoit , difoit , qu'il foulloit aux piez l'or- 
gueil de Platon. Il faut donc un defînteref- 
fement gênerai > ne cherchant que Dieu feul; 
un definterçfTement ablblu , c'eft à dire fans 
reftriftion. Car pourquoi en aurions-nous 
avec Dieu ? un defintereflement fincere , 
en quittant ces rafinemens qui nous font 
abandonner en apparence > un intereft pour 
y parvenir , qui nous le font blâmer quand 
nous le cherchons & pour lequel nous té- 
moignons du degout, quand nous le pour- 
fuivons avec plus de chaleur ; car l'interefc 
fc fait parler toutes fortes de langages, 
même celui du definterefié ; voilà le pre-, 
micr cara&crc de la feverité Evangelique , 
un deiîntcreirement parfait. Tandis que Tin- 
ter eft a été banni du monde , le Chriftia- 
nifme s'eft maintenu ; & quand nous avons 
commencé à pourfuivre nos interefts y nous 

fom* 
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foramcs decheus de cette première perfe- 
ction : le mien , le tien 3 ces paroles y dit 
S. Ciprien, qui font Ci froides en elles-memes^ 
& qui cependant ont excitez tant de chaleuç 
dans les cœurs des hommes , ont été les 
fources de toute, la corruption : en cher- 
chant le lien y joïï a trouvé celui d'autruij 
& en trouvant xelui d'autrui, on s 'eft per- 
du foi-merae. Ccft de là' que font venues 
tant de chicanes , tant d'uiùrpations 5 tant 
de fourberies 7 tant d'efpeces d'ufures , qu'on 
t coWc & qu'on juitifie aujourd'hui comme 
des inventions d'efprit x Multi qmfi tnyu*. 
-iiomm éLftimayermt r fenm. De là font venus 
tant d'abus , en confequence defquels on 
peut faire aux Chrétiens , le même repro- 
che qu£ Tertullien feifoit aux Paiens : 
^CpHcl -vos Majefta* Des qu&ftttaria effiatur^ 
de là eft venu l'abus de fa^re .entrer en re- 
connoiflance de fervices rendus , le patrimoi- 
ne de Jefus-Chrift, de s'enrichir fous om- 
bre de fordides , & de tirer 
des tributs & des penfions fur des bénéfices 
fans les avoir pofledez. Cette cupidité dç- 
teftable , n'eft-ce pas ce qui a décrié l&Re- 
ligion? & qui à été le fujet des continuelles 
, inventives des hçretiques r Sç des idolâtres 
co/ur'elle ? ah I pour l'honneur de, cette reli- 
gion 3 attachons nous au fentiment de l'A- 
potre qui dit que la pieté eft un trefor inefti- 
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.mable > pourvu que nous l'embraûions dans 
la vue de Dieu : Efi qimfitts magivts pietas 
ami /ufficientia , c'eft à dire -pourvu que nous 
nous contentions d'elle : car quand nous 
xïc nous en concernons pas , elle devient 



luffit pas , dit Dieu , cherche quelque autre 
•chofe hors de moi , & comme tu ne peux 
xien trouver, tu perdra tout , en ne t'atta- 
îchant pas uniqement à moi. Que faut-il 
donc faire ? il faut fe contenter de Dieu, 
Xervir Dieu pour Dieu . & fe faire de Dieu, 
xomme un Etre fuffifant y cum jufficietp- 
fia ji hé pourquoi ne nous fuifliroi wl pas ! il 
eft pour les Anges dans le ciel > il eft pour 
lui même j or avons-nous un cœur plus va- 
jfte ou que les Anges ou que Dieu même ? 
le defordre eft , que quand nous nous cher- 
chons nous-mêmes , nous ne fotnmes plus 
-capables de contenir Dieu y & nous retour- 
nons à notre néant. Si nous le cherchions, 
nous le dilaterions î mais en ne le cherchant 
•pas, nous ne trouvons que vuide 3 que mifere 
& que vanité s la pieté doit donc être de* 
♦fintereffée j voilà fon premier caraâerei 
mais outre cela elle doit être humble & 
•foumife > voilà la féconde qualité qui fait 
-mon fécond Point. 

SE* 
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SECONDE PARTIE. \ 

Ceft dans les bdaux fruits que les vers 1 
. fe forment , c'eft dans les vertus les plus j 
fpecieufes & les plus éclatantes que l'or- 
eueil a coutume de s'attacher j & ce que 
" Jes vers font aux fruits , Tefprit d'orgueil 
l'eft aux vertus Chrétiennes. Il n'y a riea 
de fi parfait félon Dieu, que cette feverité i 
Evangelique ; auffi Von peut dire que c'eft 
le fruit le plus exquis de la Religion ; mais 
x>n peut dire en même tems , que -c'eft celui 
qui eft le plus expofé à la corruption de j 
l'amour propre & à cette tentation de fà 
propre eûime , qui fait qu'après avoir refî- 
fté à rintereft & avoir combattu cent autres 
fecheufes attaques, on ne peut fe preferver 
4 contre foi-meme : car , avouons^ le à notre ! 
•confiifîon , il eft rare dans le defordre de ! 
notre fieele, de trouver des hommes enne* • 
mis d'eux-mêmes j & ce qui doit nous con- j 
fondre encore d'avantage , c'eft qu'il eftra- | 
re de voir des hommes qui étant feveres par j 
une profeflfion de vie extrêmement régu- 
lière, foient humbles dans le fçnd de leurs 
cœurs. Cependant, félon S.Bernard , être 
humble & être fevere à foi-meme , ne font 
pas deuxehofes qui foient distinguées dans 

la 
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la morale de Jcfus-Chriftj & fans entrer 
dans une longue di feu tion v on trouve > que 
c'efl: dans la véritable humilité qije confïite 
la vraie feverité. Que feroit-cedonc,fî par 
un aveuglement étrange y nous feparions 
l'un de l'autre ? que leroit-ce fî en cher- 
chant le port de notre falut^nous heurtions 
contre un ecueil aufli dangereux que l'or* - 
gueil & que nous négligions de le connaître 
& de nous en defïendre. 

Ne vous étonnez pas , fi le Fils de Dieu , 
qui n'etoit venu fur la lerre que pour lever 
l'etendart de la vre aultere y a commencé par 
li guerre quil a déclaré aux Pharifîcns. Il 
a dû, dit S. Chrifoftome , en ufer de la for- 
te ; cette fuperbe mettant une oppolîtion 
formelle à la publication de l'Evangile j & 
-ne pouvant nous enfeigner comme il I alloit 
travailler à la gloire de fon E ère , qu'après 
: avoir expliqué tous les difergns cara&etes de^ 
ce vice. Les Pharifîcns croient , comme VE- 
.yangile nous le reprefente , d'un exteriçur 
. mortifié > qui fe picquoient de s'attacher aux 
. obfervanccs de la loi , & qui fondez fur 
cela, etoient remplis d'une opinion fecrerc 
.& préoccupée dç leurs médites. Par ce prin- 
cipe 3 ils le regar^pient comips parfaits Se 
comme irréprochables , fe confiant qu'ils 
l'etoient : In fe confidelant 3 téVtquam jyfti. 
Qui ne faifoient point de difficulté de fc 
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diftinguer des autres , fe croiant plus parfaits 
qu'eux : Et dfpernabatur cmteros : qui dans 
kurs exercices de pieté ne jeunoient que 
pour paroitre avoir jeûné , & ne defiguroienc 
kurs vifages que pour attirer les regards 
d'une pojmlace abufée. Exterminant fades 
fuas ,ut apfareant haminibns jejvnantes. Qui f 
fous prétexte d'une vie auftere 3 affedoient la 
domination fur les efprits 3 & qui fans au- 
tres titres que celui d'une régularité étudiée 3 
fk croioient autorifez à occuper les premières 
places dans les feftins & dans les alfemblées. 
Ornant frtmos accubitus in cœnts. y frimas Ca+ 
tlieâras in Synagogts. Voilà tous les traits & 
cous les caraâeres , avec lefquels le Fils 
de Dieu les a reprefentez } & tout cela , die 
S. Chrifoûome , étant oppofé à cette idée . 
de (everité que le Fils de Dieu avoit en vue , 
il ne faut pas s'étonner s'il l'a condamné avec 
toute fon ardeur & fonzele. 

Mais s'il n'a pu Supporter cet orgueil 
dans les Pharifîens , comment le fupporte- 
ra-t'il en nous ? c'eft la reflexion de S. Gre* 
goire ; fi cette feverké a été l'objet de fon 
averfïon contre des hommes qui n'etoient 
pas ekvez dans fon ecok 3 que ne fera-t'it 
pas contre nous, qui fommes les difcipks de 
fon humilité, dit Zenon de Veronne ? car 
ne nous imaginons pas , que ce qui s'appel*' 
le feverité Pharifaiquc , foie un phantome 

II; Partit. F que 
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que la loi nouvelle ait difïipé > il fuWîûe 
encore dans notre fiecle , & peutetre y pro- 
duit-il des eftets plus dangereux* que dans 
les Fharifiens. Car voilà notre mifere , & 
comme nous ne fommes de nous-mêmes que 
des néants , & que Porgueil fe glifle délie* 
tement dans nos ames , il s'enfuit que nous 
avons de la complaifance pour nous ; non 
feulement dans les chofes où nous pouvons 
avoir quelque lieu de nous chercher , mais 
dans celles qui nous devroient infpirer plus 
de mépris & de haine* A peine nous fom- 
mes-nous mis fur le pie d'une vie réguliè- 
re , que le démon nous attaque} & cependant 
fans appréhender ces dangereufes tentations, 
nous nous confideroqs comme fi nous étions 
élus de Dieu. In fe confidehant y &c. Tou- 
jours contens de nous-mêmes , toujours 
prêts à nous glorifier , ne laiffant pas de 
nous reconnoitre grands pécheurs en gêne- 
rai , mais non pas en particulier j car voilà 
le grand defordre j vous diriez qu'il fufïit 
dé mener une vie régulière ; on nepfrrleque 
de foi , on mefure tout fur foi ; & quoiqu'il 
ait plu à Dieu d'établir plufîeurs conditions, 
où chacun peut&irc fonfalut, onn'eftime 
que la fienne; & pareeque l'on- trouve que 
tout le monde eft perverti , on en a de la 
compaflion, Se par une; charité criminelle, 
on le plaint, & on croit 50ns les hommes re* 
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DE LA III. SEMAINE. ii? 
prouve* ; à l'exemple de celui dont S. Ber- 
nard parle , qui , par je ne fai quel artifice, 
perfuadoit au peuple ignorant , que tout le 
monde etoit damné 3 & que le bienfait de 
la rédemption , n'etoitque pour lui : Qni % . 
neft toqua arte , perfuaferat populo ftnlto , etiam 
ptt Clwifltfo* juftificntum % totummtmduntpep- 
ditum effe ^ X? folum ad fe redempiïonis gra- 
tiam pervtwffe. On veut pratiquer lès vertus 
du Chriftianifme 5 & on en veuf avoir de 
l'honneur ; on ne veut plus être du petit 
monde y divy veul ' faire une belle figure 8c 
cfiflfetente de cëlle des autres ; on s'abaiffe 
& on fe retranche ( car voilà à quoi on 
eftfujer:) d'oiï vient que dans toutes cho- 
fes on aime la fingularité ? parcequ'elle a 
cela de propre, d'exciter l'admiration, qui eft % ; 
le charme de la vanité ; s'il y a quelqiiç 
chofe de fingulier, c*eft à quoi on donne; 
& au lieu que S. Auguftin medirant fa con- 
version, ne la fit pas éclater , de peur que le 
monde crut qu'il affe&a d'avoir paru pour 
méchant , pour faire admirer enfuite fa ver- 
tu : iSTe converfa, in me otnnta dkerent 3 quoi 
qtmfî aff ttiijfem nequam vider/. On aflfe&e 
dam la pénitence un certain éclat qui éblouit 
lés yeux i c'eft affez que l'on fatfe paroi tre 
de la régularité & de la mortification > pour 
ufurper une fuperiorité , que Dieu ny les 
hommes ne donnent pas ; car enfuite de 
' « F z cela, 
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cela , on s'érige en cenfeurs des Prçtres & en 
réformateurs des Religieux i on fe cçmGde- 
re comme des pharifiens , dignes de remplir 
les premières plaçes de PEglife & de l'etats 
on s'y içgerefans fcrupule, &ce qui cille 
plus dangereux y c'eft que fous ombre de 
pieté y on ne s'apperçoit pas qu'on veur do- 
miner & que ces fentimens dégénèrent en 
une ambition plus criminelle , que celle que 
le Fils de Dieu reprochoit aux Pharir 
fîens. 

Or je fputiens ( & c'eû la féconde pro* 
pofition que j'ayançe ) que non fçulement 
cet orgueil corrompt tout le mérite > mais 
qu'il détruit toute 

té. Il en corrompt le meritç , vous n'en 
doutez pas > car quel*nerite peut avoir un 
homme y s'ij n'agit que par un efprit d'or- 
gueil ? avec quel front peut^il dire à Dieu 
comme S.Paul, ^'ai courageufement com- 
battu , j'ai achevé ma courfe y j'ai confervé 
ma foi j mais au refte j'attens une couronne 
qui ne me peut manquçr ? S'il avoit la har^ 
diefle de lui pjtrlçr ainfî , Dieu n'auroit-il 
pas droit <fc lui repondre qu'il a reçu fa re- 
compenfe ? Bgepifii mwedem tuam : vous 
avez été reçompenfç du monde , où vous 
avez voulu faire une bellç figure 5 vous avez 
été recompenfé de vous-même y puifque 

yous n'ayçï cherché qu'à yovis plaire > vous 

yoiU 
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voilà donc paie 5 mais c'eft pour vous 6 mon 
Dieu que je me luis mortifié ! pour moi di- 
ra Dieu, dans routes ces chofes , il n'a été 
fait mention que de vous y votre nom eft de- 
venu célèbre, &le mien vile & meprifablej 
voi&-pour ce qui eft du mérite. 

* Je dis plus , car je foutiens que cet or- 
gueil détruit la fubftance de la feverité 
Chrétienne ; car , comme je vous ay dit , cet- 
te feverité doit confifter dans des chofes 
qui faifent violence à l'amour propre ; & 
quand l'orgueil eft fatisfait , la natufe eft 
dans fbn centre $ pareequ'il n'y a rien de 
plus délicieux que de s'attirer' de Phonneuf. 
En effet il n'y a point de vie , pour rigoureu- 
fe qu'elle foit , que nous n'embraflion* 
quand nous favons que le monde parler*- 
avantageufement de nous ; il ne nous fàur 
point de grâces pour l'embrafler > la nature 
nous tn donne les forces , & c'eft pour ce- 
la dit S. Bernard 5 que nous avons moins 
de peine à faire ce à quoi nous ne fbmmeS 
pas obligez , que ce que nous devons faire ; 
& qu'une des plus dangereufes erreurs, eft de 
laiffer ce qui eft de notre devoir pour faire 
des œuvres de furerogation. Pourquoi > 
pareequ'il y a une certaine gloire qui nous 
rend tout aifé 5 au lieu que ne faifant qufe 
ce que nous devons , nous n'avons que la 
louange d'être des ferviteurs inutiles* Quel- 

' F 3 le 
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le eft donc la feverité du Chriftianifme ? 
concevez-là bien , c'eft d'être humble Se 
petit devant fes yeux ; c'eft d'être mort à 
toutes les aftedionsde la gloire; c'eft d'ac- 
cepter les humiliations & les mépris 5 car 
voilà ce qui nous coûte * 
t être dans l'oubli des hommes ; pratiquer cet- 
re règle de S. Bernard : sAma nefeiri ; de 
vouloir être inconnu & meprifé } voilà ce 
^qui eft infupor table : on ne penfera plus a 
nous \ il faudra être dans une vie commune, 
il n'y aura plus perfônne qui nous préconi- 
se, nos mérites feront enfev élis 5 maisn eft- 
ce pas ce à quoi S* Pierre nous a obligé, 
, quand il nous a dit , qUe nous étions morts 
, & que notre vie devoir être une vie cachée 
- & obfcure ? Mortui funm* W vha nofira àb- 
fconâha eft. Que Ci à ce definterefiement 
& à cette humilité fîneere nous y joignons 
une charité cordiale 3 voilà le comble de la 
perfeâion & le fujet de mon. croifieme 
Point. — 

r 

TROISIEME PARTIE. 



A confîderer les chofes dans Papparence 
& dans l'expreflîon même des termes, il n'y 
a rien de plus oppofé que la charité 5 & la 
feverité Chrétienne, La charité dans la de- 

ferir 
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fcription qu'en fait S. Paul eft douce > in- 
dulgente j condefcendcntc 3 elle fouftrc tout, 
elle excufe tout \ la feverité au contraire 
n'excufe rien s & n'avoir ny douceur , ny 
facilité y ny complaifance > & être charita- 
ble^ font deux chofes qui paroilfent contrai- 
res & comme incompatibles dans un même 
fujet. Cependant le Fils de Dieu a fuppo- 
fé que ces deux chofes etoient d'une alian- 
ce parfaite y & comme il a conçu fon Evan- 
gile , à peine pourroit-on dire pour laquelle 
des deux > il a témoigné plus de zcle 5 ne 
les aiant jamais feparez & les ayant toujours 
donnez à fes Difciples pour être la marque 
de leur profefiion* In hoc cognofcent cmnes 
quia Difiiptili* mei eftis D Jt dilechonem bahu-m* 
lis ad invicem, comment cela s'accorde-t'il? 
rien de plus aifé & de plus clair , à ceux qui 
font verfez dans la morale Chrétienne. 

Diftinguons ces deux chofes par la dif- 
férence de leurs objets , & nous verrons que 
ce qu'il y a de contraire , eft cela même qui 
en fait l'harmonie & le tcmperamment. Car 
prenez garde , dit S. Auguftin, & voici tout 
i'eclairciifement ; que Jefus-Ghrift dans l'E- 
vangile 3 n'a pas prétendu que nous eut 
fions pour les autres , cet efprit de rigueur ; 
mais pour nous-mêmes , & qu'il n'a pas vou- 
lu que pour être fes Difciples nous enflions 
pour nous cette charité > mais pour les au- 

F 4 très. 

'M " 



Di^itiz 



itized b 



1*8 POUR LE JEUDI 
très. Or la charité pour les autres & la fe- 
Tcrité pour foi font des chofes qui s'accor- 
dent , qui s'entretiennent & fc confervent ; 
puifqu'ii eft vrai de dire que l'un eft fondé 
fur l'autre, ou plutôt que celui-ci eft l'ob- 
jet de celui-là i je m'explique 3 c'eft par- 
ce que la feule obligation d'aimer nos frè- 
res , nous impofe la ncceffité d'être feveres 
â nous-mêmes: ou pour m' expliquer mieux; 
c'eft pareeque l'expérience nous apprend, " 
4jue l'exercice de cette feverité pour nous, 
eft fondée fur la charité, que nous devons à 
notre prochain. Principe que S. Auguftin 
developeavec toute la delicateife & la net* 
teté poflible , & qui fufifit pour corriger nos 
erreurs. 

Je ne parle pas ici de ceux qui font éta- 
blis dans le monde pour corriger les autres, 
encore moins de ceux à qui Dieu a confié 
l'autorité du miniftere ; ce n'eft pas à moi à 
leur donner des règles , favoir s'ils -doivent 
être aufteres , fï la charité fans l'aufterité 
ne peut pas être préjudiciable , ou fi la fe- 
verité fans la charité, peut être utile; tout . 
cela fer oit hors de propos à décider. Je 
parle de particulier à particulier , de fidèle 
à fidèle , & je dis encore une fois que la 
. charité que nous devons les uns aux au- 
tres & dont nous fommes redevables à aos 
frerçs , çftla marque la plus effeocielle de 



r 
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la feverité que Dieu veut que nous aions 
pour nous. En peut-on douter après l'excel- 
lente idée de S. Paul , & l'expérience que 
nous en avons } quand S. Paul dit > que la 
charité n'eft feitc que pour foulager la mt- 
fere d'autrui , que cette charité ne s'aigrit 
pas, qu'elle rie fe pique de rien ; qu'elle 
eflr patiente dans les injures , qu'il n'y ïr 
rien qu'elle ne fouffre, qu'elle fait le bien 
pour le mal , quelle n'eft ny ambitieufe, ny 
intereffée , qu'elle eft toute à tout : car voi- 
là les traits avec lefquels il nous la repre- 
fente, en nous la figutfànt de la forte : qu'eft- 
ce que tout cela nous prêche ? finon la feve- 
rite pour nous-mêmes s car quel mokn d'ac- 
complir tout cela , fans faire violence à fon 
naturel? Pour fatisfàire à ce devoir , don- 
nez moi un homme qui s'aime foi-meme > Se 
qui ne fâche ce que c'eft que de fe con- 
traindre,comment pardonner a- t'il les injures 
qu'il aura reçues ? comment fe foumectra- 
t'il pour prévenir fon ennemf & fe récon- 
cilier avec lui ? comment pourra-t'il l'ai- 
mer ? comment s'humilicra-t'il ? il eft donc 
certain > que cette charité pour le prochain* 
eft la partie la plus elfentielle de cette feve- 
rite pour nous-mêmes ; bien loin d'y répug- 
ner , elle en eft félon Dieu, le fu jet le plus 
coniiderable : mais qu'arr i ve-t'il ? appliqu efc- 

vous à cette dernière penfée, 7 * 
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% Àu lieu de raifonner fur ce principe de* 
morale , nous confondons les chofes, & par 
un renverfement que l'amour propre ne 
manque jamais de faire, fi nous rie nous en 
garantiffons , au lieu d'exercer cette feverité- 
contre nous qui fommes Jes principaux ob- 
jets, nous l'emploiom contre nos frères,, 
qui ne font pas de fon refTort. Car à quoi 
fe réduit cette fe vérité? où à quoi cft -elle 
capable de fc réduire fi nous n'y prennons 
garde ? elle fe réduit ordinairement à ce- 
la j je veux que nous foions détachez de 
tous les divertiflemens du fiecle , cela eft 
louable 5 mais fi avec tout cela , nous perdons 
cette complaifance que nous devons avoir 
pour autrui , & fans laquelle il eft impoflï- 
ble de vivre en paix, fur tout dans les focie- 
tez les plus étroites , comme font les fa- 
milles ; fi en confequence de ce que nous 
fommes réguliers , nous croions avoir droit 
de traitter les autres avec rigueur n'exeufant 
& ne pardonnant à rien, fi cette régulari- 
té nous fait confîderer une paille dans l'œil 
de notre prochain, & que nous ne voions 
pas une poutre qui nous crevé les yeux, fî 
nous nous érigeons audeflus des autres , fi 
nous difons autant de mal de notre prochain 
qu'en diroient les plus medifans î fî cet ef- 
prit de régularité ne va qu'à fomenter nos 
r eflentimens , qu'à donner plus de penchant 
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à la vengeance 3 & nous rendre moins capa- 
bles de retour 3 & fi pardeffus tout cela l'am- 
bition & l'amour de la gloire eft un des 
principes fecrets qui nous fait agir 5 fi la 
charité dégénère dans quelqu'un de ces chefs > 
nous n'avons plus le moindre atome de; cet-' 
tfc feverité que Jefus-Chrift nous comman- 
de 5 & ïfous tombons dans un autre defor- 
dire qu'il reproche au* Pharifiens dans l'E- 
vangile d'aujourd'hui , quieftqu'ik etoienc 
de grands obfervateurs de petites chofes , & 
qu'Us fe fottcioient fbrt peu des grands com- 
mandemens. 

C'eft cet abus qu'il leut reproche , qUan<£ 
dans le chap. 23. de S. Mathieu , il feit leur 
tableau en ces termes ? f^robis Pbariftier 
Scribét hypocrite ! Malheur à vous Scribes & 
Pharifîens hipocrites ! puifque votre zele ne 
s'attache qu'à de petites chofes , à paier de 
menues dixmes dont la loi ne fait pas men- 
tion 5 Qui decimatis rhemham &> anetum > pen- 
dant que vous fouliez auîc piez les ordres- 
de la charité & de la juftice : l^eliquiflis <p<e 
graviora ftmt lègis 1 la loi vous commande 
d-etre équitables dans vos jugement & vous 
ne l'êtes pas ; la loi vous ordonne d'être 
fidels & finceres dans vos affaires & vous 
ne l'êtes pas 5 ainfî vous craignez d'avaller dès 
moûcherons 3 & vous dévorez des* chameaux : 
,£x(çl<nt€S utlicm, camelmn autan glutientes.- 

. F 6 Grands > 
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Grands obfervatcurs des petites chofes , mais 
pour les grands commandemens de la loi 
& de la juftice 3 rien du tout j s'il falloir 
obferver le Sabath 3 ces malheureux Pob- 
fervoient avec fcrupule , jufques-là que Jo- 
feph dit y que pendant le fîege de J erufalem^ 
ils aimèrent mieux laifler entrer les Ro- 
mains dans la Ville , que de rétablir une brè- 
che au jour du Sabath. Ils confpiroient con- 
tre Jefys-Chrift 3 ils faifoient des ligues 
pour le prendre 3 ils fufeitoient des faux 
témoins , & cependant ils n'oferent jamais 
# entrer dans la fallede Pilate^ de peur que 
la loi qui le deffendoit , ne fut violée j n'é- 
tant pas permis d'entrer dans la maifon d'un 
Paien. Non introiertmt in pretorium y ut non 
contaminarentur : Voilà des hommes bien 
confeiencieux > dit S. Auguftin 5 ils appré- 
hendent d'entrer dans le Prétoire de peur 
d'être fouillez ^ & ils ne craignent pas de ré- 
pandre le Sang d'un innocent. Ne tontami- 
narentm metuebunt , <j? innocetrtis fanguinem 
fandere non timebant. Voilà le tableau de la 
plufpart des Chrétiens , nous nous atta- 
chons à des petites chofes & nous négli- 
geons le grand précepte du Chriftianifme 3 
qui eft la charité : Hoc efl primum V maxi^ 
mumrnandutum^diltges. C'eft pourquoi 3 di- 
foit S. Paul 3 quand vous embraflerez la loi 
de Dieu 3 je yous conjure de ne vous y pas 
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comporter comme desenfans : Nolite fueri 
> ejfià fenfihus. Voiez un enfant , dit S.Chri- 
foitome , on le dépouille de tous fes biens, 
il void fa maifon brûler , fes pere & merc 
mourir , il n'en eft pas pour cela plus emeuj % 
mais fi on lui arrache une bagatelle y il fé 
defefpere y pourquoi ? c'eft un enfimt qui 
ne connpitpasla grandeur de fa peine 3 il 
ne s'arrête qu'à des bagatelles. Voilà ce qui 
nous arrive tous les jours 5 nous nous atta- 
chons à des petites obfcrvations, à des chofes 
légères d'elles-mêmes 5 &pour Teffentiel de 
la religion qui regarde la charité du pro- 
chain y à peine y faifons-nous reflexion 5 
quoi , voulons-nous abandonner ces petites 
règles ? ah ! Dieu ne plaifë , je ferbis bien 
éloigné de l'efprit de Jefus-Chrift , quand 
il reprochoit aux Pharifiens leurs defordres > 
il ne leur difoit pas y laiifez-là ces petites 
obfervations j mais illeur difoit , accom- 
pliffez les grandes y il faut faire celles-ci & 
ne pasobmettre celles-là : H*c ofoftuit fa- 
cere UU non cbmittere. Je vous dis la mê- 
me chofe, tenez-boïi dans cezekf de régu- 
larité & d'cxaâ5tude,\pour toutes ces peti- 
tes loix > mais temoignez-cn encore d'avan- 
tage pour fatisfaire aux grandes obligations. 
Ce s petits devoirs , difoit S. François de Sal- 
les 3 font comme les dehors d'une place , 
& les grands* préceptes en font comme le 

de* 
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dedans 3 & comme il yauroitde la follicde 
garder les dehors après avoir brûlé le corps S 
de J a place j c'en cft une plus grande de né- 
gliger les obligations du Ghriftianifme, pour 
m s'attacher à de légères obfer varions ; ainfi, 
joignez à toutes ces chofes un definterreife- 
ment parfait , une humilité fincere , & 
une charité cordiale > & pour lors vous fe- 
rez véritables & parfaits Chrétiens dans- 
cette vie par la grâce > & dans l'autre par 
la gloire- Amen. 
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Refjxmdk Jefis & dixit ;fi feins donum 
Dti. Joan. 4» 

Jelus dit à la Samaritaine y fi vous 
connoitfielz k don de Dieu. N 

LE premier devoir de la reconnoiflance, 
ou pour mieux dire le premier de tous 
les devoirs y eft de fa voir qu'on a reçu un 
don , afin de le connoitre 8c de comprendre 
quelle eft la grandeur de ce don y afin d'en 
rçmoigner une gratitude proportionnée à 
fon mérite. Or Mess* c'eft la gf ace , qui eft 
ce don de Dieu par excellence j c'eft elle 

qui furpafie infiniment tous les dons de la 

natu« 
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nature / qui eft l'unique principe de notre 
gloire y fans laquelle nous ne pouvons tien * 
& avec laquelle nous pouvons tout ; cfefl: 
ce don qui vient d'enhaut ^ qui part immé- 
diatement du Peredes lumières , qui nous 
convertit , qui nous tranforme & qui nous 
identifie en Dieu. Oeft ce don par lequel 
nous fommes tout ce que nous fommes, 
comme dit l'Apotre,fi pourtant nous fom- 
mescjuclque chofe devant Dieu : GratiaDei 
fum , id cjuod fum. Et cependant , chofe étran- 
ge ! c'eft le même don que par une ignorance 
groffiere nous ne connoiflbns pas & que par 
une ingratitude infupportable , nous rece- 
vons tous les jours en vain j & que (ert-il 
d'en comprendre la grandeur & le merite 3 fi 
flous en abufons preïque dans tous les mo- 
mens de notre vie ? c'eft au(fi pour cela que 
Jefus-Ghrift s'adreflant aujourd'hui à là Sa- 
maritaine , lui reproche fon ignorance, en hri 
difant : Si fi ires donum Dei : ah ! femme fî 
tu connoiiTois la nature & l'excellence du 
don de Dieu ! tachons Chrétiens de le con- 
noitre i & puifque fa connoilfàncc eft fi im- 
portante, ne la cherchons que dans les idées 
que les Pères même de TÉglife nous four- 
niifent > ou pour mieux dire m la cherchons ' 
que dans la fource qui n'eft autre que le S.Ef- 
prit, qui la vçrfa dans Marie, lors qu'un Ange 
ki dit ; r <• 

v- . Ave Maria, &c- 

Le 
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Le S. Efprit parlant de la fagefle de Dieu, 
dans le livre de la fagefle même , lui donne 
deux admirables qualitez , lorfqu'il dit, 
qu'elle difpofe toutes chofesavec douceur, 
& en poulfe l'exécution avec une force & 
une vigueur toute divine : ^tt'mgit à fine 
ufque ad finem fortiter , CT' dffponit omnia fna*> 
-piter. Ces deux qualitez diftinguent admi- 
rablement bien la fagelfe de Dieu d'avec 
celle des hommes, puifque celle-ci eft or- 
dinairement defe&ucufe dans l'une & dans 
l'autre. Je veux dire 5 que fi elle eft douce 
dans fa conduite, elle n'eft pas forte dans 
fon adion. Il n'en va pas de même de cel- 
le de Dieu, il n'appartient qu'à elle de 
joindre deux effets fi merveilleux, & fans 
appréhender qu'elle ne dégénère ou en mo- 
lette ou en impuiflance , elle fait trouver 
de la douceur dans fa force & de la vi* 
gueur dans fa fuavité. ^ttingit , &c. voilà 
juftement l'idée que je pretens vous donner 
aujourd'hui de la grâce de Jefus-Chrift 5 
car comme elle eft , félon S. Auguftin , le 
principal infiniment de la fageffede Dieu , 
il ne fe peut faire qu'elle ne participe à 
ces qualitez. & qu'elle n'ait une conduite 
proportionnée à la iîenne : c'eft ce que je 
pretens vous y faire remarquer aujourd'hui, 
en vous faifant confïderer deux chofes , fa 

force & fa douceur j celle-ci dans la ma- 
* v nie* 

• : / 
v . * • . . • j 
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ru'erc admirable avec laquelle elle s'infinue 
dans l ame du pécheur , & celle-là dans les 
effets prodigieux & la manière toute fur- 
prenante , avec laquelle elle le fait agir* 
en un mot la douceur , avec laquelle elle 
difpofele cœur d'un pécheur à fc convertir, 
& la force avec laquelle elle achevé fa 
converfîon. Pour cela nous n'avons que fai- 
re de chercher des exemples étrangers , il 
fuffit de nous attacher à Thiftoire de la Sa- 
maritaine , qui doit faire tout le fu jet de cet 
entretien j où dans la première Partie, je 
vous ferai voir la douceur admirable , avec 
laquelle la grâce difpofe le coeur de cette 
femme à fc convertir 5 , & dans la fécon- 
de la force prodigieufe, avec laquelle eï- 
le opère fa converfîon 5 c'eft tout le fujet 
de ce difeours. 



PREMIERE PARTIE. 



U ne faut pas s'étonne* Chrétiens y de 
ce que la grâce , partant immédiatement 
du coeur de Dieu & étant la produéhon & 
le terme de fon amour , , elle a pour fon 
premier caractère la douceur & la fuavité> 
mais il eft queftion de favoir en quoi con- 
fïfte cette douceur, quels font fes attraits 
ipeux & triomphants , & quelle cor- 

refpon* 
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refpondance elle veut que nous y appor- 
tions. S. Auguftin l'appelle une grâce triom* 
phante & vi&orieufe , & elle l'eft en eftet} * 
mais c'eft d'une manière bien différente de 
celle des conquerans de la terre y car pour 
triompher de nous , elle s'aflu jet tit pour ainlî 
dire à nous % ne vous choquez pas Me«$. de 
ce terme > car il ne déroge en rien à la dig- 
nité de la grâce > elle s'afliifettit à nous ^ 
jufqu'à lafler k patience de Dieu & nous 
attendre des années cntkrcs ^ fans qu'elle 
ait rien emporté fur notre liberté : ; elk 
rprend fe lieu ,, le temps y & l'occafion ft- 
vorabk pour nous gagner j elle eft k pre- 
mière à nous prévenir & avant qu'elle ar- 
rache quelque chofe de nous par force , el- 
le nous le demande avec des prières & des 
proteftations de douceur , elle s'accommo- 
de enfin à nos fbiblelfes 5 elle s'ajufte à no- 
tre humeur ; & fî elle nous fait concevoir 
de l'eftime des biens du ciel & du mépris 
pour ceux de la terre > ce n^eft qu'après qu'el- 
le nous a convaincu par un million d'expé- 
riences delà folidité des uns & de k fragi- 
lité des autres. Tous ces artifices & ces 
fuavitez de la grâce font admirablement s 
bien ramafTez dans notre Evangile à l'c- 
gard de k Samaritaine. Une feule de tou- 
tes ces circonftances fuffiroit pour un au- 
ditoire moins éclairé que celui-ci : mais 

aiant 
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aiant à parler à des Savans il n'en faut 
pas moins que tout cela pour faire la ma- 
tière de ce difeours. 

J'ai dit Mess, que la grâce nous attendoit 
v jufqu'à lafler la patience de Dieu 5 voiez 
Jefus-Chrifttout IJieu qu'il eft,affis fur le 
bord d'une fontaine & fatigué par la Ion- ■ 
gueur du chemin : Fatigatm ex itinere fede» 
hatjic fuprafontem, pour attendre , hequi? 
une femme de Samarie, une femme profti* 
ruée , dont >1 vouloir faire la conquête de 
Ta grâce, une femme qui vivoit depuis plu- 
fieurs années dans fon crime , & qui n'avoit 
pas feulement lafTé la patience divine ; mak 
qui l'avoit fatiguée, jufqu'à fe jetter dans 
une efpece de langueur. Cependant il ne 
fe rebute pas de Tendurciflement de cette 
femme. Cette plaie pour être invétérée , ne 
fait pas bondir le coeur de ce Médecin j quel- 
que éloignée que cette adultère (bit de lui, 
il fe refout d'en approcher & de lui faire ref 
fentir toutes les fu avi tés de fa grâce & l'ex- 
cès de fa mifericorde ; car enfin c'eft pour 
cette raifon qu'il eft fatigué : Fatigatus ex 
itinere. Or pour fuivre une créature après 
une fi grande & fi longue révolte , qu'elle 
douceur de la grâce ? ah Chrétiens ! com- 
bien y a-t'il de pécheurs dans le monde & 
peutetre parmi nous , qui ont auffi bien que 
cette femme étrangère lafle la patience de 

Dieu? 
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Dieu ? combien y en a-fil que le Sauveur ne 
{buffre qu'à peine, & qui a force d'augmenter 
le poids de leurs iniquitez , lui font devenus 
incommodes , dit Tertullien , & à charge à 
& mifericorde : JDeus patient ta ftia Jibi de- 
trahit. Car lî nous jugeons des fentimens de 
Dieu par le* nôtres , ne pouvons nous pas 
bien concevoir qu'elle eft la douceur de fa 
grâce ? U foufire les pécheurs y difent les 
Pères > il les attend , il ne les poufle pas à 
bout y & il eft Djeii j pareequ'il les fouffre, 
& qu'il ne fe lalfe pas de les attendre 3 tan» 
dis que ces malheureux ne fe laffent pas de 
le faire attendre , mais payons outre* 

Non feulement il attend la Samaritaine, 
mais même il prend une occafîon favorable 
pour traitter avec elle. Il choilît un lieu fe- 
paré du tumulte & du bruit & le temps au- 
quel il fait qu'elle doit s'y rendre. Cen'eft 
pas que fa grâce ait befoin , ny de temps % 
ny de lieu 3 ny d'occafïon y mais elle prend 
coûtes ces chofes pour moins violcxxter 1^ 
liberté & ménager avec plus de douceur 
le falut de l'homme ; & n'eû-ce pas en ce* 
là une grande condefeendance ? de vouloir 
s'alfujettir à nous pour le fecret de notre 
predeftination > & de méditer la commodi- 
té des teçis , des lieux & des rencontres 
pour nous convertir. Quand nous lifons 

que Rachel fe trouva à la fontaine pouj: 

dcfal- 



Digitized by Google 



t 4 * Pour le vendredi 

defaltcrer Jacob & y abreuver fes troupeaux; 
quand-on nous dit que Saùl rencontra heu- 
reufement le Prophète qui l'oignit & le 
confacra Roi d'Ifrael, nous difons d'abord' 
que ce font les effets d'une fecrete con- 
duite de Diôu ; cependant les Pères remar- 
quent que c'eft la figure de la vocation à la 
grâce & de la diie&ionde Dieu -, & qu'il n'y 
a prefque point eu de pechéurs convertis, 
je parle de ces fameux pécheurs , à qui la 
grâce n'ait drefle des pièges pour les arrê- 
ter dans leurs defordres , & pour la cônver- 
fion defquels eUe n'ait emploie un lieu & 
un temps favorable : n'eft-ce pas ce que veut 
dire le Prophète Ifaïe , par ces fameufes pa- 
roles expliquées par le grand Auguftin : 7Vw- 

pere accepte exandivi te, €T in die falutis ad- 
jnvite. Je t'ay exaucé dans un temps propre, 
& je t'ay afïifté dans des jours favorables : 
c'eft ce que le Fils de Dieu a fait aujourd'hui, 
& ce qui fe paflfe tous les jours ennfôus ; car 
il ne faut pas s'imaginer que le changement 
d'une ame ne foit pas attaché à une telle ou 
telle circonftance > S. Auguftin le dit lui- 
même , & il a marqué expreffément le tçrœ 
& i'occalîon dont la grâce fe fervit pour lui 
changer le cœur 5 de forte que la grande 
fidélité : d'un cœur , eft d'épier foigneufe- 
ment , ces favorables rencontres. Car cet- 
te injure qu'on nous a faite-, cette medi- 
/ fance 
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fonce qui nous rend odieux à notre prochain^ 
cette difgrace qui nous eft arrivée par Parti* 
fice de cet ennemi , cette difpofition des cho- 
fes qui nous paroit fi cafuelle , font néan- 
moins des circonftances préméditées & pre- 
deftinées pour opérer notre falut : Si fûtes 
denum Deï \ Ah mon cher Auditeur ! fi vous 
connoifûez cette grâce > avec qfcel refpeél 
n'agrériez vous pas un fi grand don ? car 
vous favez affez , que pour être écoutez de 
Dieu, il faut être dans fa grâce, & vous ne 
favez ce que c'eft d'y vivre} toute viâorieu- 
fe quelle foit en elle-même , elle ne le peut 
pas €tre à votre égard fans votre correfpon- 
dencej & c'eftpour celà , dit S. Profper, 
qu'il faut que vous veillez & que vous priez 
toujours ; Ftgilate orate. Veillez 3 parce- 
que la grâce eft attachée à certaines circon- 
ftances , hors defquelles elle ne fe donne 
pas ; mais priez pareeque vous ne pouvez 
rien fajis elle. Voila les deux points capitaux 
de notre religion , tout le fefte eft fort inu- 
tile pour nous* Il nous importe peu de fa- 
voir de quelle manière la grâce agit fur no- 
tre franc arbitre i mais il eft de la dernière 
importance de bien ménager le lieu & le 
tems auquel elle fe donne j non feulement 
la grâce nous attend , non feulement elle 
recherche les endroits propres pour nous 
convertir 5 mais çlle jrious prévient & elle fait 

les 
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les premières démarches pour notre &lur 5 
& c'eft une qualité qui lui eft eflentielle ; car ■ 
fi nous pouvions la prévenir 5 elle ne feroie 
plus une grâce. Je £ai félon toutes les rè- 
gles de la Théologie , qu'il faut que nous 
cherchions Dieu par le oioicn de la grâce 5 
mais je fai félon les mêmes règles , que nous 
ne le chercherions pas fi Dieu ne nous avoit 
cherché le premier : Non anima noftraqtt*- 
reret , fi prim a Deo non effet qusfita , dit 

S.Auguftini n'eft<e pas lui qui lui parle 
le premier ? qui engage cette pecheretiè à 
lui parler ? n'eft-ce pas lui, félon la belle 
penfée de S. Ambroife , qui pour prendre cet 
.oifeau volage lui tend des filets au bord 
d'un pui où elle doit venir ? Jnxta font cm 
dothrinœfu* retia tetendit. Juftement comme 
ces oifeleurs , qui épient l'heure du midi & 
le tems le plus favorable où les oifeaux al- 
térez viennent à une fontaine pour boire & 
qui à Tentour de ces eaux y mettent des 
petits pièges pour les prendre. Juxta aquas * 
doclrin* fm retia tetendit : ah ! mon Dieu , 
difoi t S. Auguftin : il eft donc vrai que je ne 
puis vous aimer le premier , & que je ne puis 
même defirer de vous aimer fans vous > il ne 
feroit pas raifonnable de vous prévenir mon 
Dieu plutôt que de vous fuivre. Ah ! ne 
fouffrex donc pas que cela foit de la forte y 
ou plutôt qu'il çft plus glorieux à votre gra- 
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grâce qu'elle me prévienne, ne permettes 



manque de correfpondre à fes infpira*- 
tions» 

Mais de quelle manière cette grâce nous 
pre vient-elle > eft-ce par douceur ? eft-ce 
par force ? il faut que le Prophète nous 
l'apprenne , Trayenïfiï Mm in benedittiombus 
dulcedinis. Seigneur , s'ecrie-t'il y vous nous 
avez prévenus par les henedi&ions de vo- 
tre douceur > c'eft à dire , comme remarque. 
S- Fulgence > par les douceurs de la grâce ; 
& un Commentateur a fagement avancé , 
que Dieu changeoit la grâce pratique en 
fpeculative 3 & que ce tranfporc , & ce - 
changement etoit une fouveraineté qu'il 
vouloit avoir fur nos coeurs. Si Jefus-Chrift 
eut voulu , il eut pu prendre de l'eau fans 
en demander à cette femme ; mais il ne le 
voulut pas y & il lui dit de bonne grâce y 
Muliet y da mihi biUre j Femme , donne moi à 
boire ; pareequ'il la vouloit traiter avec 
relpeâ: ; il pretendoit la gagner avec dou- 
ceur. Cum magna reyerentia difyonit nos , & • 
qu'il avoit trop de refped: pour fon franc- 
arbitre pour vouloir le violenter. 

.Ajoutez que cette grâce pour mieux 
reuflir , s'accommode à nos defîrs , & com- 
me je vous ay dit, à nos fbiblefTes. 



>mme il veut triompher de la bamaritai- 
II. Partie. G ne, 
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ne i fi le Fils de Dieu eut parlé des chofes 
communes , il Tauroit rebutté j car le dé- 
faut des femmes eft de fc trop picquer de 
favoir j voilà leur défaut j les femmes croient 
être fubtiles > & naturellement elles font 
trop curieufes 3 & fi Jefus-Ghrift l'avoit 
aceufé de trop decuriofité y il n'auroit rien 
gagné fur fonefpriti mais il fait bicil-que 
ce n'eft pas le moien de la convertir ; ainfi 
que fait-il ? cette femme eft curieufe ; c'eflr 
pourquoi il la prend par la curiofïté même 5 
elle fepicque d'être favante; il lui parle de 

K ce qu'il y a de plus grand , & de plus augufte 
chez les Samaritains, &chez les Juifs j au 
lieu qu'il ne parloir au peuple que de cho* 
fes groflieres , en parlant à la Samaritaine , 
il s'explique par des chofes dignes de la pro- 
fondeur de la Religion.C'eft ainfî que la grâce 
agit en nous; elle nous fan&ifie ; mais ce n'eft 

* prefque jamais par dès fumets oppofez à nos 
inclinations>aucontraire,elle fe piait à choifîr 
les chofes qui nous font les plus conformes. 
Sommes-nous ardens & agiflans , la grâce 
nous fan&ifie par une dévotion ardente & 
pleine de'ferveur.Sommes-nous un peu froids 
& modeftes , elle nous fanftifie par un cfpric * 
d'humilité & de crainte : fommes nous un 
peu aufteres , elle nous donne Tefprit d'aufte- 
rité , & elle devient auftere avec nous. Enfin 
pour parler le langage de i'Apotre» quand 

il 

i 
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il *s a agic de nous convertir , elle prend 
routes fortes de formes : MtdtifoYmU gra- 
ria Dm : elle s'ajufte à ce que nous vou- 
lons , elle fuit même notre naturel , & el- 
le l'imite, afin que nous n'aions aucun pré- 
texte de nous défendre de fa Sarnteté , & 
cependant que par fon moien nous ceffions 
d'être ce que nous fommes , potn- devenir ce 
<|ue nous ne fommes pas : cela n'eft-il pas 
merveilleux ? toutes lés chofes que la grâce 
ttous propofe à meprifer font les chofes 
de la terre. Mais admirés fa douceur , c'efë 
-qu'elle ne nous infpirë jamais le mépris , 
qu'après nous en avoir hit connoitre la faut- 
feté y ta vanité , & Tinconilance : Qui bile- 
rit ex hac aqua , ïteruY* fttict : quiconque 
boira de l'eau de la malheureufe cupidité 
du monde , aura encore foif ; que veut di- 
re cela ï c'eft à dire que celui qui goûte- 
ra dcsplaifîrs fenfuels, & des voluptez cri- 
minelles ne fera jamais fatisfaitj c'eft àdi- 
• re que quiconque fe laiifera captiver par l'a- 
varice infatiable des biens de la terre , il 
n'en fera jamais aiTouvi. Or quand je fuis 
perfuâdé de la vanité , & de la faillite des 
chofes de la terre, je m'en détache facile- 
ment, & comirte je n'en fuis perfuadéque 
par la grâce , je conclus que cette grâce 
agit à mon égard avetr douceur, & ne me 
pfopçfeque des chofes faciles. J'avoue que 

G z ce 
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ce détachement des chofes de la terre 1 
quelque chofe de fâcheux & de pénible, 
.mais la grâce m'en oté les difficultez par 
la conviction démon efprit; & fi après cet- 
te conviction j'ai encore de 1* peine à me 
rendre , ne me propofe-t'elle pas la Grandeur 
de Dieu , la gloire & le paradis pour re- 
compenfe ? ne me dit-elle pas aufli bien 
que Jefus-Chrift à la Samaritaine : Si fi ires 
donum Dei , C qui s efl qui tibi diiit , da mi- 
ht libère} Si tu connoiflois le don de Dieu a 
& fi tu favois quel ett celui qui .te deman- 
de à boire > Si tu faypis ce qu'on te deman- 
de , & ce qu ? on te promet ; fi tu favois le 
fconheur qu'il y a de jouir de Dieu , & le 
malheur de s'attacher à la créature ; fi 
tu favois toutes ces chofes ; ah ! je m'aflure 
.que tu ne trouyerojs aucune peine à te dé- 
faire de l'amour des biens de la terre 3 fi 
feires , <J?c . 

- Voilà comme Dieu gagne le cœur de la 
Samaritaine ; ce n'eft pas par la fouverai- 
ineté de fon Empire s ce n'eft pas par la 
'qualité de Seigneur , & de Souverain qu'il 
triomphe de fes inclinations. Comment 
donc ? par la fuavité , la complaifance , & 
la bénignité de fa grâce, *4ppart*h bumanhas 
benignitas Salratoris noflri. Il veut aulft 
que ce foit par ce moien que nous lui ga- 
" coeurs , & que nous lui aque- 

rions 
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rions des ames. Cette inftru&ion regarde 
les Prédicateurs 5 emploions fi nous voulons 
toute la dodrine des SS. Pères , emploions 
toute la rigueur de l'ancienne difeipline > fî 
nous n'avons cette douceur Evangelique 
nous ne ferons lien; nous prêcherons, je 
le veux , nous inftruirons y mais nous ne 
convertirons jamais. Nous avons pour au* 
diteurs fi vouis voulez des impics, des rebelles, 
& des indifférents , nous attirons fur nous 
les rebuts des uns & la rifée des autres, 
mais nous n'attirons perfonne à Jcfus- 
Çhrift. 

C'eft ainfî que le Sauveur en a ufé g 
il ' n'a jamais converti perfonne , que 
par fa douceur , les Apôtres n'ont rien 
emploie pour la converfîon des nations 
que la bénignité de leur zele ; or nous 
ne devons pas prétendre avoir un plus grand 
efprit que celui d'un Dieu & des hommes 
Apoftoliqucs. ■ - * 

. Je ne dis pas , que nous devions avoir 
un cœur lâche en parlant contre les pé- 
cheurs j mais je dis qu'il faut faire tout 
cela avec les caractères d'une ame chari- 
table Se non pas trop indulgente. Je dis 
que comme la grâce s'accommode à nos 
inclinations , il faut l'imiter en ce point 
& donner aux uns plus , aux autres moins; 
& comme dit S. Grégoire , que la dou- 

G 3 ceur 
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ccur ne foit pas trop exccffive y ny le zcle 
trop emporté. Ut nec rigor fit rigiim , net 
manfuetudo dijfoluta*. 

Il faut que cette feverité rende les 
. jugcmens de Dieu terribles 5 mais il 
4àut qu'elle les rende aimables/ Il ne faut 
pas que ce foit une feverité de Pfaaré- 
fïen , c 7 eft à dire fans fuavké ny faeis 
onftion 5 il faut prêcher les jugemens de 
Dieu , les peines de l'enfer , l'horreur 
de Peternité malheureufe 5 mais M -ne 
les faut pas prêcher d'une manière toute 
crue ^ toute feche > & fans jamais «ert 
digérer. ♦ ■ - ! ' 

Ah feverkê infrufteufe i feverité à fai- 
xe voir toujours un pieu terrible , com^ 
me s'il n'etoit pas" toujours aimable! 
feverité à faire trembler tout le mondes 
& à ne gagner pcrfonne ! Jefus-Chrift 
n'en a pas agi de même , à tegard: de lé 
•Samaritaine ; il a emploie la douceur de f* 
grâce pour difpofer fon coeur à fe conver- 
tir; vous l'avez vu dans mon premier Point, 
& vous aller, voir dans le fécond y la for- • 
ce prodigieufe , avec laquelle fe grâce 
opère > ou pour mieux dire , achevé fa 
converfîon : e'eft le fujet de ma féconde 
Partie.. 
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SECONDE PARTIE. . 

Il n'y a rien de plus folidement établi, 
jpy de mieux fondé fur le raifonnement 
des Reres & de la Théologie 5 que la re- 
ljgion Chrétienne > mais j'ofe <lire que la 
choie .qui a plus de rapport avec cette re- 
ligion y jk dont un efprit raifqnnable doit 
erre le plus touché > c'eft de voir les ef- 
fets prodigieux que la grâce opère dans 
certains ^lprits P puifque l;Apo«e dit que 
3>ieu np les opère pas en eux ^ que pour 
,nous /aire voir les uqhefles de fa gloire,: 
. Ut oftenderet eis divitias glorU fint. Je me 

fuis fouvent étonné de ce raifonnement 
de S. Paul ; comme fi Dieu n'avoit pu 
tirer un pjus grând avantage pour fa gloi- 
re .que .celui-là. Quand les Magiciens de 
Pharaon : rarent les effets merveilleux que 
JMoïfe operoit dans PEgipte 3 par Ja ver- 
,tu ,de baguette mifterieufe qu'il por- 
toit en main , Us ne purent jamais s'era- 
pécher de crier , que c'etoit le doigt de 
Dieu qui operoit toutes ces chofes. JDigi» 
tus Dzi hic efii Et moi quand je ne ver- 
rois autre chofe que la conversion de la 
Samaritaine > je croirois que Diçu a des 
reiforts inconnus > & quoique notre liber- 

C 4 té 
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té fok pleine & entière ; elle eft cepen- 
dant foumife à l'empire de la grâce. Que 
veut dire cela Chrétiens ? le voici expli- 
qué ; par rapport aux puiflances de Pame , 
l'entendement & la volonté: pareeque par 
rapport à ces deux facilitez de Pâme , le 
miracle eft évident , cela part de la grâ- 
ce dans la Samaritaine 5 puifqu'clle fur- 
monte la rcfîftance de (on entendement, 
& de fon coeur, c'eft à dire toutes les op. 
pofitions que cette femme pourroit y ap- 
porter, Ce prodige eft fi merveilleux que 
je n'ay pas de peine à dire, quec'eft un 
: coup de la main de Dieu : Dighus DH 
hic cjh. Prenez bien garde à ce que je viens 
de vous dire. 

Je remarque deux puiffances de la grâ- 
ce dans Pame de la Samaritaine ; la pre- 
mière fur fon entendement , & la fécon- 
de fur fa volonté. Oetôit une hérétique, 
& une idolâtre tout enfemUe , félon S. Jé- 
rôme 5 elle etok idolâtre , puifqu'elle etok 
abandonnée aux vices de la chak i mais 
elle etok hérétique , puifqu'elle fàifok 
profeffion du Judaïfme corrompu V juf- 
ques à fe feparer même des Juifs. Elle 
vivok dans les ténèbres , & qui plus eft , 
elle etok fuffifante & opiniâtre dans fes 
erreurs. Or vous favex quelle difficulté, 
qu*d y a de gagner une femme entêtée d'u- 
ne 
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ne herefîc > & lors qu'une femme entê- 
tée d'une herefîe fe furmonte , qu'en di- 
tes vous en bonne foi Mess. ? elle augr 
mente encore fes erreurs par fon fean- 
dale & fa mauvaife conduite i car com- 
me dit S. Auguftin, Dieu repend un aveu* 
glement dans l'efprit de ceux qui font 
impies, Spargem finales excitâtes fuper illi- 
citas cupiditates, dit ce S.Do&cur, &l'un 
& l'autre conduifent , ou plutôt font l'a* 
theïfme, Vousfavez combien le retour de 
Therefie eft difficile ; cependant c'eft l'ef- 
fet que la grâce opère aujourd'hui dans 
l'Evangile : Jefus-Chrift convertit une fem- 
me y Se une femme Samaritaine 5 c'eft a 
dire une idolâtre & une hérétique ^ & il 
la réduit à embrafifer la religion des Jui&> 
après l'avoir réduite à l'aveu de fon pé- 
ché i & c'eft ici que nous pouvons dire 
que la grâce faic des miracles ^fcms les 
puilfances les plus cachées & les plus fu- 
blimes, &que par la vue & la connoif- 
fance qu'il lui donne de fes erreurs par 
fa vérité 3 il fait briller les lumières de 
fa grâce dans fon efprit j «car quoi que 
d'abord elle eut horreur de Tcfus-Chrift, 
elle ne laifTa pas cependant de l'écouter 
& d'apprendre de lui j quoiqu'elle eut 
averfïon de fes paroles, elle ne laifla pas 
jd'eo faire la matière de fon falut , & 

G f quoi 
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quoi qu'elle ne vit en lui que l'appa- 
rence d'un homme , elle ne laiffa pas 
d'y connoitre la forme d'un Dieu : & c'eft 
fur ce changement que le Prophète s'e- 
crie y que c'eft un effet prodigieux de la 
force & de la puiflancedu tres-haut. Jffkc 

mutât 10 dexîer& txctlfi* 

Mais la grâce n'agit pas moins furibit 
coeur 3 qu'elle agk iur foa efprit. Car fî 
elle eft hérétique & idolâtre dans fa créan- 
ce i elle eft auffi corrompue & impudi- 
que* dansfes moeurs. Pèche y que S. Augu- 
ftin dit être affedé à l'herefie & à Fido* 
latrie ; Dieu permettant que l'un fort pu- 
ni par l'autrb , puifque ^herefie n'eft au- 
tre chôfc qu'un defordre d'efprit , com- 
me l'adultère eft le defordre du cœur. 
Or Dieu , dit S. Auguftin , prend plat 
lïr de confondre & de punir l'un par l'au- 
tre i pÉfcnettant que l'herefie , qui eft le 
dérèglement dcTefprit, fofrfirivie de l'a- 
dultère , «qui eft le tkfordre d'une chair 
. corrompue > & que le defordre de la chair 
corrompue ^ fok puni par ie dérèglement de 
î'efprit. En effet , ne voions nous pas ordi- 
nairement que les créatures qui font les 
fufïifantes en marier? de créance # 
de religion , ne font pas les plus ré- 
glées dans leur devoir ? telle etoit la Sdf- 
fciamainey cjiri frifoittant la iayante tôtr^ 
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«hant fa religion. Oetoit une pcifônne 
.qui entretenoit un concubinage public y 
dont elle avok contra&é l'habitude de- 
puis longtemps ; xar Jefus-Chrift lui fit 
reproche, qu'elle 41'avoit point de mari, 
qu'elle en a voit £U xinq en apparence , 
mais cependant que eelui qui etoit enco- 
re avec elle j notait pas fon mari. Qnih~ 

que yk$s habuifti , tir hic quem habes noncft 
tu us. Or s'H y eut jamais femme propre 
à refifter à la grace de Jefus-Chrift, % c'eft 
celle-là ; mais c'eft en cela même qiie 
la grâce trouve la matière xle fon triom- 
phe : cette femme impudique n'écoute 
plus les complices de fes délices & defes 
débauches 3 elle change fes mœurs , elle 
n'a plus d'amour pour les hommes , fon 
.cœur ne refpire plus que pour Dieu, el- 
le n'a. plus de pafllon pour les créatures 
infâmes , elle ne forme plus que des cha- 
ttes defîrs , & au lieu qu'elle a répandu 
nar tout l'odeur de fa vie corrompue, elle 
n'a plus de defîrs ny de refolutions que 
pour répandre par tout la bonne odeur de 
la pénitence & de fa converfîon. 

Mais fî la grâce a fait tant de merveil- 
les dans Tcfprit & dans le coeur de la 
Samaritaine , la manière dont elle les a 
£ut eft bien 'étonnante ; carMesè. iln'eft 

voir "C^&*d^ux chan— 
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gemens de l'efprit & du coeur arriver par 
fucceffion de tems dans l'âme d'un pé- 
cheur 5 l'un attire comme naturellement 
l'autre dans la fuite , mais ici le miracle 

. eft fi grand & le changement fi prodigieux, 
que non feulement cette femme fe conver- 
tir y mais qu'elle convertit encore les àvh 

^ cres , & qu'elle devient éloquente pour les 
. perfuadcr : quand Dieu agit fur une ame 
pour opérer fa converfion ,v il femble d'or- 
dinaire qu*il fafle garder des mefures à fa 
grâce 5 il en garde Mess, dans l'ordre deia 
grâce 5 auffi bien que dans celui de la na- 
ture i car il ne nous fait pas fainrfr tout 
d'un coup , ce n'eft-que par degrez qu'on 
arrive au faite de la perfeâion j- Dieu ne 
va que lentement dans le cours ordinaire 
de fa grâce & des converfions des pécheurs, 
mais quand il fe veut faire admirer dans 
fes Saints > pour lors fa grâce ne gar* 
de ppint de mefure y , & comme une paro- 
le fortant de la bouche de Dieu tire tou- 
tes les créatures du néant & leur donne 
l'être : Dixit & fitti* funt. De même dans 

- les converfîons extraordinaires une feule 
, parole change tout d'un couple coeur d'un 
pécheur : & cela eft fi vrai Mess, que Jefus- 

, Çhrift n'a qu'à dire une feule parole à no - 
trc Samaritaine : Ego fum. C'cft moi qui 

Suis le Mdfie que vous attendes , JSc Ja 



r » 



Digitized by Google 



DE LA IÎI. SEMAINE* if? 
voilà convertie. 1 Ah ! s'ecrie S. Bernard, 
parole plus grande y parole bien plus forte, 
parole plus puiflfànte , & plus énergique 
que celle que Dieu prononça à la création 
du monde : Dixit fatta fmt ; puifquc 
cette parole tire cette pecherefle du néant , 
& qu'elle fe fait obéir à un néant bien 
plus rebelle que celui de la nature , c'eft 
à dire au néant du péché; qui tout néant 
qu'il eft affc&e de refiller à Dieu comme 
parle S. Ambroife : Nihilum armatum re- 
belle contra Domlnum. 

Mais encore , de quelle manière la grâ- 
ce agit-elle fur le coeur de la Samaritai- 
ne ? en voici la manière & voici comme 
-elle en agit dit S. Auguftin , voici le mi- 
racle qui fe pafle dans fon coeur $ Les Pha* 
rifîens voioient tous lesv jours le miracle 
de Jcfus-Chrift & parloient à cet aveugle 
jic qu'il avoit guéri , ils ne vouloient pas 
cependant croire en lui ; mais cette fem- 
me fans aucun prodige & fans avoir au- 
cun figne , non feulement , elle crut en lui , 
mais encore elle fe donne à lui : voilà 
qu'elle eft la force de là grâce de Jefus- 
Chrift fur le coeur de la Samaritaine > Se 
non feulement elle fe donne à lui , mais 
elle lui veut encore donner tous les au* 
.très , mais elle le prêche Se le publiç 
par touc comme le Meflie , tfefl à dire 

^^^^^^^^^ 
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elle croit en lui fans aucun doute. 

Quand Jefus-Chrift gucriflbk quelqu'un, 
il eft à remarquer Mess, qu'il" gueriflbit 
le corps avant que de rendre lâ famé à l'ame 
par fa grâce , & il faifoit voir cè qu'il 
pouvoit avant de faire voir ce qu'il croit ; 
mais de quelle manière en ufa-t'il envers 
-la Samaritaine ? il guérit fon ame avant 
<ic guérir fon corps , & il lui fit quitter 
tous fes attachemens criminels ^ & il lui fit 
renoncer à fon idolâtrie ; & la Samaritaine 
crut,& pourquoi ? ce n'eft pas par les cho- 
ies qu'elle lui a vu opérer 5 mais elle croit 
en lui pour lui-même , & voilà ce que j'ap- 
pelle le caraâere de la grâce. ' 

Enfin le miracle de cette grâce , c'eft 
qu'elle fe répand dans tous les autres Sa- 
maritains; ou plutôt, c'eft qu'elle répand . 
dans tout le monde la connoiffance & l'e- 
ûime de la grâce que lui a fait le vei^r 
table Samaritain. Cette femme dit S. Artl- 
feroife , etoit une pêcherefle , venue vers Jef- 
ius*Chrift , mais elle s'en retourna pre?- 
cher : Q»& venerat peccatrix , revert hur pra- 
dicatrix , Et à peine eft-elle convertie qu'el- 
le va prêcher & convertir les autres ; de 
forte que l'on peut dire qu'elle eft 1° Apô- 
tre, non feulement, de la Samarie , mai* 
encore de toute la terte. Elle laifle fa cru* 
«he aux piez de Jcfùs-Chrift , elle aban- 

s dôit- 
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donne tout , elle quitte même Jefus-Chrifty 
mais elle ne quitte Jefus-Chrift , que 
pour Jefus-Chrift même , & ainlî elle fèit 
à toute la terre une grande leçon de la for* 
ce & de la puiflance de la grâce , & de 
ce qu'elle eft capable d'opérer dans une 
ame. 

Voilà mon cher Auditeur , rinftruâion 
& la morale avec laquelle je vous quitte 5* 
fi vous êtes aflez heureux pour refïèmir 
la force de cette grâce vi&orieufe , imiter 
cette femme pecherefle dans fa convèr- 
fion , comme vous Pavez imitée dans fe£ 
crimes ? ne différez point d'approcher de 
Jefus-Chrift : cette femme n'y avoit pas 
plus d'engagement que vous ; pourquoi 
donc ne l'inûterez-vous pas ? pourquoi 
donc ne prêcherez- vous pas les puiflances 
de la grâce de Jefus-Chrift ? pourquoi ne 
deviendrez-vous pas un petit Apotre dans 
votre famille ? nous avons tous une obli* 
gation générale d'exalter la grâce de Je* 
fus-Chrift y & principalement ceux qui ont 
vécu comme elle dans le libertinage &quë 
la grâce de Jefus-Chrift en eft retiré , ils y 
font obligez plus particulièrement pour 
quatre raifons : la première par un titre de 
reconnoiflance > pareeque la grâce les en a 
retiré ; la féconde par un afte de chari* 
te y ç'eft à dire par le boa exemple qu'il* 
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doivent à leur prochain j la troifieme par 
un titre de juftice , pareequ'aiant été 
convertis ■> ils doivent en rendre tout 
l'honneur à la grâce , qui les a retirez 
du crime ; la quatrième 5 par un titre d^e- 
ftime 5 pareequ'on ne peut jamais plus don- 
ner d'eftime & foire plus d'honneur à la 
grâce, que de lui atrribuer fa converfion. 
•Ainfî s'il y avoir quelqu'un dans cet au* 
ditoire que Dieu ait touché fenfiblement 
dans cette Prédication , ou qu'il eut de long» 
tems converti j ah mon cher Auditeur! 
qui que vous foiez $ entrez dans les fenti- 
xnens de la Samaritaine & dites : Fenite 
*sr ruxrrabo volis quanta fecit antm* me* } 
Venez & je vous raconterai les merveilles 
que la grâce de Jefus-Chrift a opéré dans 
mon ame : car voilà ce que fait la Sama- 
ritaine ; elle vous dit ; venez , voiez ma 
pénitence , examinez ma converfion > con» 
îîderez les changemens furprenans que la 
grâce de Jefus-Chrift a opérez en moi 
avant d'y avoir coopéré : Venite narrab* 
yebis quanta fecit anima mes : Examinez fe- 
rieufement ma conduite , & voiez ces mau* 
vaifes inclinations que cette même grâce 
m'a otée : il eft vrai , je l'avoue 3 mon efpric 
etoit plongé dans les ténèbres de l'erreur, 
mais la grâce de mon Dieu les a diflipées $ 
je prçnnois la parole dç Dieu pour des fa- 
bles, 

la 
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blcs , & je trait tois le Chriftianifme de 
folie y mais Dieu m'a feit la grâce dènfe- 
dairer & de me faire voir le contraire*: 
Penrte narrabo > &c. Il eft vrai y j'etois 
un libertin , & j'ai vécu longtems dans 
le defordre , mais la grâce m'a retiré de 
mon libertinage : Fenite V narrabo yebis^ 
Venez - donc .Chrétiens ; & glorifiez Dieu 
en ma perfonne, vous tous à qui j'ajr été 
un fi grand fujet de fcandalc. 

Voilà ce que vous devez dire toujours: 
ô ! qu'eft-cçque ne peut une ame quand 
elle cft touchée de la forte ! une fem- 
me toute feule repandit les merveilles de 
la grâce de Jcfus-Chrift par tout un pais 
& elle le convertit i ah! combien y a-f il de 
femmes qui par leurs converfions pouroient 
fàntifier des Villes toutes entières & meme 
tout un pais ! difons donc à Dieu mon 
cher Auditeur : Domine narrabù honten tnum 
fratrihm meis.i Oui. mon Dieu ! tout mon 
zèle fera déformais de publier par tout 
vos mifericorde^y'jç le. dirai par tout^ je 
le dirai à tous les" Chrétiens 5 je le dirai 
à toute la terre > je leur dirai iemblable- 
ment toutes les obligations que je vous 
ay y je leur dirai les douceurs infinies 
<jue j'ai goûté dans votre fervice - y je leur 
dirai la force & la puilTance que votre 

grâce a exercé fur moi > je leur dirai les 

, chan- 
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changemcns admirables qu'elle eft capable 
de faire , & tout mon emploi le refte de 
ma vie fera de vous bénir & de vous louer 
dans TEglife des fidels ; In medio Ecdefi* 
lavdabo te. Afin que vous aiant loué dans 
rEglife militante , je puilTe par une fainte 
grâce vous louçr durant toute Péterait* 
dans TEglife triomphante , je le Ibuhaxtc 
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IV. DIMANCHE 

r 

DU CAREME. : 

» * 

' Cum fihkvAjfct wlos Je fus * &vidijjit 

muta, fîîultitudo maxima V£ttit Ad tu%n . dixit 

rtrf Pbtttypm ; «»rf<? memus fanes ut -mon- 
ducent ht ? & 4«*fw dicehattentameum; 
ipfe enim fiiebjtlquid ejfet f*iïwru$. Joatutf . 

JcTus aiant levé les yeux , & aiant 
vu qu'une grande quantité de peuple ve- 
nok à lui, dit à Philippe : D'où achè- 
terons -nous du pain pour faire manger 
tout ce monde ? mais il dnoit cela pour 
voir ce qu'il <liroit , car il favoit bien 
ce qu'il devoit faire. 

S'il cft vrai ce que dit S. Àuguftin , qutf 
les miracles font la voix de Dieu , & 
qu'autant de fois quilles fait paroitre^fort 

ixb 
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intention eit de nous parler 5 de nous in- 
ilruire & de nous faire entendre nos obli- 
gations & nos devoirs. Il ne faut pas rai- 
fonner beaucoup pour comprendre d'abord 
ce que le Sauveur du monde a voulu nous 
faire entendre par le miracle raporté dans 
l'Evangile de ce jour , dont il n'y a aucu- 
ne circonftance qui, ne renfermé" un fens . 
d'une admirable édification. Car qu'eft-ce 
que nous y voions ? fi non un peuple qui s'a* 
bandonne à la conduite d'un Dieu , des mil- 
liers d'hommes qui fuivent Jefus - Chrift > 
& quittant leurs mailons fans provifîon nyv 
fubfîftance 3 un Dieu touché de compafïïon de 
voir tant de miferables , pourvoiant avec tout 
lé xele de fa charité à leurs befoins , & diftri- 
buant ces dons libéralement y amplement y & 
magnifiquement. Or qu'efl>ce> que tout cela 
nous dit ? finon qu'il y a une providence qui 
gouverne le monde 5 & fous la conduite de 
laquelle il eft jufle que nous nous rongions* 
dépendants d'elle , non pas comme le re* 
fte des créatures , deft huées de raifon par 
une neceffité indifpenfable 3 mais comme 
taifonnable par le choix de notre volonté. 
Cependant il fe trouve des hommes dans 
le monde qui ne veulent pas entendre cet- 
te voix s d'autres qui après l'avoir entendue 
n'en comprennent pas le miftere ; & d'au- 
tres qui en le comprenant n'en Conrpas pour 

cela 
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cela perfuadez : c'eft pourquoi je joins à 
cette voix du miracle , la voix de la prédi- 
cation , dans Tefperance que j'ay y qu'étage 
fortifiée par la grâce que Dieu lui com* 
çnuniquera , elle produira dans nos cœurs 
tout l'effet que je pretens. Ceft ici une des 
grandes^m^tieres de la Religion : il s'agit 
de favoir fi Dieu penfe à nous , s'il y a une 
providence qui vfcille fur nous y & enfuite 
quel fond nous devons faire fur elle. Pour 
tirer de ce miftere toutes les inftru&ioijs 
neceflfaires , demandons i'alTiftançe du Saint 
E*f>rit. 

Ave Maria, &c. * 

» « ■ 

Deux dhofes félon S. Auguftin font capa- 
bles de toucher l'homme , & de faire impref- 
don fur fon coeur , le devoir & Tintereft. Le 
devoir , pareequ'il eft raifonnable : l'intcreft, 
pareequ'il s'aime foi-memejee font là les deux 
reiïbrts qui ont coutume de le faire agir. Mais 
il faut , dit S. Auguftin, que ces deux refforts 
fe remuent tout à la fois , pour produire 
dans ce coeur de l'homme un plein & entier 
effet. Le devoir fans Tintereft eft pour l'or- 
dinaire foible Çc languiflant , & Tintcred 
fans le devoir a quelque chofe de bas & de 
honteux j mais l'un & l'autre joints enfem- 
ble ont une vertu efficace , à laquelle il eft 
prefquc impofTible derefiûer. Il s'agit Chrç> 
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tiens y de reprefcnrcf aujourd'hui à fchoflfr 
me l'obligation qu'il a defe foumettre à la 
conduite de la providence comme l'arbitre 
ibuveraine de fa vie, de la prendre pour la rè- 
gle defcs aftions,de s'attachera elle, de la 
tonfulter, Se de rie rien faire que depen- 
damment d^llc. Or pour cela je prends 
l'homme par ces deux motifs , capables de le 
toucher, par la confideration de Ton devoir , 
& par la confideration de fon intereft; par 
la confideration de fon devoir , lui montrant 
le defordre qu'il commet, quand dans la con- 
duite de fa vie , il fecoue le joug de la pro* 
vidence , pour vivre dans l'indépendance de 
Dieu , pour vivre dans fon intereft ; lui mon- 
trant le malheur, dans lequel il tombe après 
avoir fecoué le joug de la providence, qu'il eft 
privé par fa faute de la proteéfion de Dieu. 
Concevez bien ma penfée ; rien de plus cri- 
minel que l'homme qui ne veut pas s'aflujet- 
tir à l'Empire delà providence, voilà mort 
premier point : rien de pluslnalheureux , 
que l'homme qui n'a plus de part aux grâces 
& aux faveurs de la providence , voilà mon 
fécond point : dans la première partie je 
vous ferai connoirre la nature de ce pèche , 
dans la féconde je vous ferai voir la puni- 
tion de ce péché î l'une & l'autre confolera 
les juftes qui vivent dans la foumiflion à la 

providence , l'une & l'autre invitera les pe* 

ehçurs 

I 
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eheurs à rentrer dans Tordre de la foumiflion 
qu'ils doivent à cette providence , & toutes 
deux feront le partage de cedifeours, &lc 
fujet de vos attentions. 

: PREMIERE PARTIE. 

» » • » - 1 

1 m » , . « » t . 

" Pour bien comprendre un defordre il faut 
en examiner les caufes &les principes. Je 
parle Chrétiens, d'un homme du monde qui 
s'eft comme émancipé de la conduite deDieu, 
& qui s'eft: fait , pour ainfi parler le defer* 
/tcur fecret de la providence , fans s'en être 
déclaré ayjpement que par la fuite dHme vie 
mondaine^ce qui eft aujourd'hui le plu*c£ 
fentiel de tous les defordres qui régnent par- 
mi les hommes.) Je veux vous en exprimer 
le cara&ere, & voici comme j'ai conceu la 
chofe. Quiconque fe détache de la conduite 
de la providence ? où il le fait par un efprit 
d'infidélité , pareequ'il ne reconnoit pas cet- 
te providence , où il le fait par caprice & 
par libertinage > pareequ'il ne veut pas fe 
foumettre à elle : s'il le fait par un efprit 
d'infidélité, je vous demande quel defordre 
plus grand de ne pas croire ce qui eft non 
feulement croiable , mais ce qui eft le fbn^ 
dément de toutes les chofes croiables ; de 
ne pas croire ce qu'ont cru les Paiens les 

plus 
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plus endurcis , & dont l'infidélité n'a pas 
cré jufqu'à Jiïer une providence i de ne pas 
croire ce que nous avons cent fois expérimen- 
té dans nos perfonnes y & que nous fooimes 
forcés d'avouer dans certainesoccafïons^ou 
ces témoignages s'echapent comme malgré 
vousî de ne pas croire parle motif même 
qui vous oblige à croire ; & de douter d'u- 
ne vérité qui vous oblige à établir les au- 
tres. Or yoili l'état d'un homme du fîecle 
qui ne reconnoit pas la providence ; il s'e- 
gare dit S. Auguftin dans les premiers prin- 
cipes; par ceque la première connoilfance qu'il 
doit avoir , eft qu'il y a un Etre fouverain & 
une providence qui gouverne tojit ie mon- 
de. Ainfi ou il efface Dieu de fori^Hprit j ( ce 
qui eft le comble de fa réprobation ) ou par 
un horrible blafpheme , il fe fair un Dieu 
monftrucux qui abandonne fes ouvrages 9 
qui n'eft ny jufte , ny fage, nybon, par- 
cequ'il ne le peut être fans la providence. Il 
fe réduit dit S. Auguftin à être plus que 
Paien dans le Chriftianifme 3 ou plutôt à 
prendre le parti le plus infâme dans le Chri- 
ftianifme > puifque de toutes les feftes Paien- 
nes pas une n'a douté de la providence, finon 
celle qui par un libertinage déclaré, s'eft atta- 
ché à la volupté & à la débauche. 
. Ce n'eft pas tout i comme le mérite de la 
foi , ainfi que parle l'Ecriture , eft de nous 

faire 
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faire efperer contre l'efperance même $ le 
péché d'infidélité de cet homme , eft de le 
rendre infidèle contre fa foi même. Car 
fans s'en appercevoir il a comme malgré 
lui une foi delà providence ; il croit par 
exemple y qu'un état ne peut être gouverné 
que par la fagefle dUm Prince, qu'une ma*- 
fon ne peut fubfîfter fans la conduite d'ua 
pere de Emilie y qu'un vailfcau a befoin 
d'un pilote pour faire heureuferaent fon voia- 
gc i & quand il voiç ce Roiaume dans tor- 
dre, cette mai fon fe maintenir 3 ccvaifTeau 
éviter les ecueils Scamver au port , il corw 
clud fans hefîter qu'il y a une raifon fupe- 
rieure, & un efprk qui y refîdej ^cepen- 
dant l'aveugle qu'il eft , il n'en veut pas^on- - 
xlure autant peur le monde entier , & il 
s'eôbrce malicieufement de fe perfuader, 
-que fans une providence , ce grand univers 
le maintient dans cet ordre qui fait tous les 
-jours le fiijet de nos admirations. .Or n'eft- 
ce pas là s'aveugler au milieu de la lumiè- 
re y combatre fes fentimens , & être le pré- 
varicateur de fa foi î • 

Ajoutez à cela une preuve fenfîble de la 
providence que l'homme trouve dans foi 3 8c 
que fon obûination lui fait éluder : car il 
n'y a point d'homme qui fe i&prcfentant le 
rableau de fa vie pa{fée 3 ne doive s'arefter 
i certains points fixes > c'eft à dire à cer- 

JL Partie. H raines. 
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raines conjondures ou il s'eft trouvé 3 à 
certains périls dont il eft echapé , à certains 
evenemens ou heureux- ou malheureux , qui 
ont ctés autant de demonftrations de la provi- 
dence 5 & dont il eft obligé de lui tenir 
conte ; cela eft généralement vrai de tous les 
Etats 5 mais il Peft finguliercment de ceux 
qui vivent dans le commerce du grand mon?» 
de. Car qu'eft-ce que le monde , dit Caffio- 
dore 3 qu'une école de la providence y m, 
pour peu qu'on y etudje, on apprend qu'il 
y aune raifon fuperieure à celle des bom- 
mes, quife plait à renverfer leurs defferas* 
a ruiner leurs eroreprifes y & être k fou* 
veraine arbitre de toutes chofes } il n'y a 
pornt d'êfprits plus convaincus de cette 
vérité due ceux qu'on appelle les faces 



: ; # cepenaant , par un lecret ju- 
gement <k Dieu , il n'y en a point de plus ii> 
ridels qu'eux à, la providence. Pourquoi ? 



Mil 



péchez ! car comme ç'auroic été , par exem- 
ple 3 un grand peché à Jofeph de douter de la 
providence après les miracles fînguliers qui 
s'etoient faits dans fa perfonne dont il avoic 
été le témoin, & le fûiet; de même les fa- 
ges du monde doutant de cette providence, 
font doublement coupables y & de démen- 
tir jufqu'à leur propre expérience y &,de 
refufer leurs hommages à un attribut dans 

le- 
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lequel Dieu prend comme plaifir de les 
élever. 

Je dis plus i leur defordre va jufqu'a la t 
contradiction , refufant de rendre librement 
à la providence un aveu quelle arrache 
d'eux par neceflîté. Car un homme du fic- 
elé qui vie dans un profond oubli de la pro- 
vidence, tant que les chofes lui reufliflent, eft 
le premier à murmurer contr'elles quand el* 
les ne lui reufliflent pas -, & foit que la nature- 
fuppléc au défaut de {a raifon , ou que fon 
infidélité foit bizarre ou inconftante , foie 
que ce foit un foulagement pour le libers 
tin d'avoir quelqu'un à qui s'en prendrç 
dans fon malheur > il aceufe par defefpok 
la même providence qu'il defavoue p3r or-* 
gueil. Or quoi de plus contradictoire & de * 
plus malicieux , que de ne pas reconnoitre 
une providence pour lui obéir 3 & r admet- 
tre à meme-tems pour s-irriter concile** 
c'eft cependant le péché le plus -ordinaire 
des gens qui # vivent dans le grand mon- ■ 
dc« 

Mais ce qui me paroit étrange , eft de 
voir , comme je viens de dire , qu'ils dou- 
tent de la providence par les r allons mê- 
mes qui Tetabliflent, & par les motifs qui 
en devroient être les plus puiflantes convi- 
ctions. Car furquoi le libertin fbndWil 
fon doute? fur ce qu'il voitle monde rem* 

Hz & 
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p4i de defordres ? fc c'eft par là qu'il doit 
conclure 5 dit S. Auguftin > qu'il y aune 
• providence. Car pourquoi ces ilefordreslui 
paroiflent-ils defordres ? finon qu'ils répu- 
gnent à un certain ordre. Or quel eft cet 
ordre que là providence ? il ne comprend 
pas comment la foi de la providence peut 
s'aecôrdèr avec la profperité des médians y & 
Tadverfîté des gens de bien ; & il fe trou- 
ve que c'eft dans cette conduite fecrçtteque 
les Pères ont adoré la providence , & qu'ils 
le font écriez avec S. Paul 5 ô profondeur 
des jugemens de Dieu , que Vos threfors 
font incomprehenfïbles '! Or n'eft-il pas 
j&tonnant que ce qui a fortifié la foi de ces 
grands hommes , affoibhiTe celle du liber* 
tin? 

* Mais s'il y avokune providence 5 me di- 
«L-votis y arriveroit-il dans le monde tant 
de chofes , dont les hommes font fcandali- 
fez ? & moi je repond y de ce que les hom J 
mes en font feandalifez , njeft-ce pas une 
preuve de la providence? car d'où naiffent 
ces fcandals ? d'où viennent ces murmures? 
linon que les chofes ne font pas dans l'ordre 
où elles devroient être ? or n'eft-ce pas là 
dequoi il s'agit ? c'eft à dire > n'eft<e pas là 
areconnoitre une providence feercttè ? fi les 
hommes né fe feandalizoient de rien > il n'y 
;auroit point de Dieu , & peutetre l'impie 
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au roi t droit de dire dans fon cœur > qu'il n'y 
en a poinr j Dixit infipiens in corde fuo , non 

, efi JDeus. Mais tandis qu'iïfe fcandaJifera 3 la 
providence fera à couverr , elle aura droit 
de preferiptien contre lui* > ce fcandale lui 
donnant toute fon autorité, & fervantàla 
fendre fou ver aine. Or cesfeandais fubfîfte- 
ront toujours j pareequ'il y aura toujours 
une providence \ il fe commettra des péchez 
honteux 3 il fe fera de noires perfidies , èt 
tout celà juftifiera la providence : ces pé- 
chez n'étant honteux , que pareequ'il y a une 
providence , qui y a adjouté ia honte ; ces 
perfidies n'étant noires > que pareequ'il y a 
une providence ^ qui met en crédit ia bon-- 
ne foi 3 & qui au torife T honneur. On corn- - 
mettra des a&ions dont on rougira > qu'on' 
defâvouera, qu'on enragera d'avoir faites > & € 
*ces hontes, ces defaveus 3 ces depitsr fc- 

\ ront autant d'hommages forcés qu'on ren- 
dra à la providence s car que diroit l'impie 
fîonne rougiffoit plus du mai,? fî on ne s'en 
cachoit plus ? fi on ne le defavouoit plus > 
fi on n'en apprehendoit plus le châtiment? 
Quel avantage n'en tireroit-il pas contre la 
providence ? il fe fait doiic infidel par la ! 
chofe même qui appuie fa foi , & voilà le 
defordre de ceu# qui fecouent le joug de 
la providence par un cfprir d'infidélité. 
/ (^Qïitek font p& une ûmçk révolte du 
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coeur 3 ( appliquez vous à ceci) quel autre 
defordre , de recônnoitre une providence qui 
gouvernera toutes chofes, & ne vouloir pas 
fe fier à elle , de s'élever contrôle , de fc 
propofer des moiens par lcfqucls on parvient 
à fes deffeins malgré elle , non feulement de 
fe détacher d'elle par apoftafie , mais de la 
combatre /& de s'attaquer à elle comme à 
fon ennemie f car voilà les degrez de ce cri- 
me marquez par S. Grégoire Pape } tomber 
dis-je dans ces defordres, qu'y a-t*il de plus 
indigne? & cependant voilà ce qu'on appel- 
le la vie du monde j foit que l'on croit dans 
le monde une providence ou non, on en 
fut une égale abftraôion > pareeque l'on vit 
comme s'il n'y en avoir point 5 & que celui 
qui en eft le plus perfùadê dans la (peculatton, 
cil le premier dans la pratique à la mecon- 
nokre , & è ne la pas consulter j .on croit 
une providence ( ne perdez rien de ma pen- 
fée) on croit une providence > & cependant 
on agit dans le même empreflement, dans 
les interefts > avec la même duplicité dans 
les affaires, avec le même abbr.rtement dans 
l'adverfîté y avec le mcttic chagrin dans les 
méfiances , avec la même chaleur dans les 
entreprifes j avec la -même prefomption de 
Tes fofcés,quefï on ne la croioit pas. Or 
lequel eft le plus injurieux des deux à cet- 
te perfeftion divine, dit Salvian x ou de la 

nier 
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nïcr abfolumcnt , ou de vivre comme (î on ne 
faifoit point de fond fur elle ? car iî cette pro- 
vidence tenoit dans nous le rang qu'elle y 
doit tenir i fi nous nous, confiderions comme 



fables y fi noiis agiflïons dans cette ditfp&fî- 
tk>n, il n'y auroic rien dans nou$ qui ne fur 
réglé y nous ne ferions ny inquiets > ny 
téméraires 5 ny pufiUanimcsr, ny fourbes/ 
jny malicieux 3 nous aurions des foins fans 
embarras 3 des interefts fans cet attache* 
mentales avantages fans orgueil} nous n'abu- 
serions pas des biens de ce monde , nou* 
conferverions cette fainte modération de 
defirs 3 dont parloit S, Paul , qui nous feroit 
paroitre humbles dans laprofperité, pour- 
quoi ? pareeque tout cela cft refervé dans 
la foumiflfion d'une ame fidèle à la provi- 
dence x mais parceqtte le monde qui règne 
dans nous > nous fait abandonner cette pro* 
vidence ï nous tombons dans la confufîon , 
& dans le defordre , nous nous attribuons 
ce qui ne nous appartient pas , nous rece- 
vons des grâces fans les reconnoître, nous 
fouffrons des peines fans en profiter , ce qui 
devroit nous rendre humbles , entretient no- 
tre orgueil , ce qui devroit nous fortifier \ 
nous afïbiblit ; des fujets de douleur , nous 
nous en faifons une matière de joie , d'une 
|oie raifonnable , nous nous en faifons une 

H 4 noire 
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noire triftefle 3 & tout çdà , parcequc ce 
premier mobile de la pénitence nous fait 
plus agir. / , 

Or dés là , comment ne ferions-nous pas 
déréglez & criminels ? puifqu'ajoutant cette 
conduite à la notre , il jne nous refte qu'un 
étrange égarement. Or tous nos pas font 
autant de chutes j car prenez-garde à ceci, 
€|ui nous fait mieux comprendre cette véri- 
té qu'aucune autre confîderarion. Quand 
un homme du lîeclc fait ce divorce avec la 
providence de Dieu > il ne le. fait que par 
un de ces deux motifs , ou pour vivre au 
hazard , & fume à- l'aveugle le cours de 

. fortune qui l'emporte , ou pour fe conduis 
re félon les veues d'une prudence humai- 
ne* Oc l'un & l'autre ne fe peut fâirefans 
defbrdre , & fans violer toutes tes loix de 
la confeience & de Dieu. Car n'avoir point 
d'autre règle que cette fortune > à laquelle 
on fe laiffe conduire y (fans parler des inju- 
res que le domaine de Dieu en fouffre) 
n'eft-cc pas dégénérer dans l'idolâtrie ? qui 3 
comme remarque S.Auguftin, au lieu d'a- 
dorer une providence dans certains evene- 

, mens ,aimoit mieux fe faire une divinité bi? 
zare qu'elle appclloit fortune, l'adorant & 
lui rendant tous les devoirs de la religions 
ce qui etoit 3 dit Minutius Félix , la dernière • 
detoutes les indignitez : Qutà enirn indignim 
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ittianï moduna toto crbefcrtuna comntendatur\ 
*»w (ogttatur y una colitur ? Ne fut-ce pas 
ignation de Dieu qui fut provoquée con- 
tre les lfraëlites , par ce même facrîlege? \$t 

*pos qui dereliquijlis Dominum ,qui oÊlÏH ejîîs 
montem fanflum meum , qui' forints forturif 
tnenfan? lihatis fuper eam. Et vous mdn-* 

dains qui m'avez lâchement abandonnes ( ce 
font les paroles? de Dieu dans Ifaie^ voifl- 
qui vous êtes oubliés du refpefl: qui m'eft 
dû' qur dreflez des autels à la fortuné \ 
& qui lui faites tous les jours des facrifî* 
' ces, lâchez que ce crime ne demeurera pas 
impuhi , & que vous périrez tous par là 
glaive. ■; 
*~ Or ce facrilege n'a pas feulement lieu 
parmi les Juifs, il fevoit dans leChriftia- 
nifme , & on peut dire que le Dieu & PI* / 
dole du monde , c'eft la fortune s c'eft à e f 
le qu'on adreffe fes voeux , c'eft à elle qu'on 
a recours dans fes miferes : Q*i ponitis for* 
tunt menfam , c'eft dans le monde que la 
fortune trouve autant d'idolâtres qu'il y a * 
des perfonnes intcrcfTéés. C'eft là où l'on 
facrifie pour elle Tes fervices , fes devoirs., * 
fes engagemens , fes refpc&s. Qu'un homme 
foit établi dans une haute fortune fans au- 
tre titre, on cft prêt a faire toutes chofes - 
pour lui , fes volontez font des Rois, fesé 

crimes font honorez comme des vertus 
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c'eft la divinité de la terre, Màis cette for- 
tune lui tourne-t'elle le dos? ces faux ado- 
rateurs font les premiers à la méconnoi- 
tre > à peine conferve-t'on pour lui les de- 
voirs de la charité y pourquoi ? pareequ'on 
ne 3 confîdere en Jui que l'idole de la fortu- 
ne qui eft le grand outrage que Ton fait à 
la providence j noft pas que notre Religion 
deferifte d'honorer ceux qui font élevés , 
non pas qu'il ne nous foit permi d'ufer de 
leur protc&ion > car pour lors nous nous 
attachons à eux dit S. Grégoire , non pas. 
comme aux attributs de notre fortune 3 
mais comme a des moiens que la provi- 
dence nous fournit pour Taccompliflement 
de fesdefTeins. Maiseft-ce aihfî qu'enufent 
les hommes du lîecle ? srtls ne regardoienc 
les grands que dans cetre vue > c'eft adiré 
Comme des inftrumens que I>ieu leur fourni^ 
f echercheroient-ils leur protedion pour des 
chofes injjiftes ? pour contenter leurs paf- 
fions \% pour iatisfake leur violence y pour 
appuier celui-ci, pour perdre & perfecuter ce- 
lui-là? Eft-ce pour cela que la providence a 
far des hommes puilfans > eft-ce pour cela 
qu'elle a établi cette dépendance y & cette 
fubordination dé vous aux autres ? Voilà 
pourtant où abouttit cette grande maxime^ 
de fuivre le torrent de la fortune -, maxime 
cjui entretient, l'orgueil de rhomme > fou* 

bli 
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bit & le mépris de Dieu; car quel orgueil : 
qu'un homme compte fur foi , faffe fonci 
fur foi y & le falfe jufqu'à dire avec cette 
impie 5 Mams nojhra excelfa^ & non Vomit 
nu* yfkit h&c omnU , Cfeft moi qui nie fuis 
fait ce que je fuis , c'çft mon adreife , c^cft 
la faveur > c'eft la vigilance qui a établi ma 
tnaifon 5 tout cela cil l'ouvrage de mes 
mains? Quel orgueil dis- je, qu'un homme 
qui ne peut fe palfer en mille chofes du fe~ 
cou» des atttres, fàfle ainfî fond fur foi? 
& pour réduire cette vérité à une efpece 
plus particulière, quel defordre qu'un pere 
s'eftime capable de difpofer de fes enfans, 
de leur mettre de grandes charges fur les 
épaules, fans favoir s'ils en pourront fou- 



régler fur les ordres de fa providence ? que 
d'affrokblca cfondemnations n'attire-t'il pas 
fur foi & fur eux? car quand il entreprend 
de fe conduire félon fon caprice , il eft ref* 
ponfable de tQîiœsdes fuites de faprefom- 
ption 3 & comme la prudence du monde 
eft fu jette à mille* erreur s , quand l'amour 
propre s'y mêle , il eftepouventable de com- 
bien de Chefs cet homme fe trouvera char- 
gé au jour de Dieu.. Quand je me mets 
fous les ordres èe la providence^ quand après 
avoir con fuite Dieu Galon les règles de ma 
K,eligiçay je décide quelque choie* j'ai cet- 
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te confiance que fi j'y ay manqué , Dieit 
fuppléera à mes défauts , & ne m'imputera 
pas mes egaremens. Pourquoi f pareeque 
j'aurai fait tout ce que j'aurai pu pour m'in^ 
ftruire de fa volonté. Mais quand j.!agisin~ 
depftndammcnt de fa providence , je m'enga- 
ge à repondre de toutes les fuites qui en arrir 
vent j or il eft incroiable de combien de 
chefs les hommes font chargés devant 
Dieu. ; 

Et pour demeurer dans l'exemple que je 
tiens de vous propofer 5 quand un Pere dit 
pofe de fes enfons félon les lumières de fa 
providence 3 & les règles fautives de fa rai* 
îbn, il eleve trop les uns , il abailTe trop, 
les autres > il, a trop d'indulgence pour 
ceux-çi y % & trop de fçverité pour ceuxJà 5 
il deftine à TEglife ceux qui etoient pour * 
le monde > il établit pour le monde ceux 
qui fe feroient fauyez dans TEglife , &;il 
eft refponfable de - tous ces defprdres. Si 
avant, toutes chofes il eujc çonfulté Dieu 3 
Dieu ne lui auroit pas imputé , mais par- 
cequ'il n'a. youlu fuivre que fes lumières , 
c'eft à lui à en repondre ; c'eft pourquoi 
Salomon difoit à Dieu , donnez-moi Sei- 
geur cette fageffe qui eft affjfe ,à vos co- 
xzZy & qui prefîde dans vosjugemens, afin 
qu'elle travaille avec moi en tout tems> & 1 
en toute pcçafîon i bamihiajfifirkw \fedium 

tua* 
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, ut mecum Lborit in cmni UtxfwYè. 
iens la belle prière ! faites- la tous les 
purs à Dieu y vivez dans la foumiffion de 
fa providence , confîderez-vous comme les 
fubftituts 5 & les inftrumens de fa provi- 
dence , & d'autant plus que vous avez d'en- 
gagement dans le monde > attache* vous 
d'autant plus à elle j fans cela, vous fer ex 
non fculemcment. les plus criminels > mais 
encore les plus malheureux de tous les 

C'eil le fujet de mon demie* 
point y je n'en dis que deux mots* 

SECONDE PAUTIE. 1 



. C'eft un fentiment de S. Atiguftin , 8t 
qui ne peut être contefte > & que j'ai tou« 
jours trouvé digne de ce grand Do&eur, 
quand il dit que Dieu ne feroit plus Dieu, 
û nous pouvions trouver hors de lui uni 
bonheur folide ; & que l'une des preuve* 
convaincantes de la divinité de fon Etre £ 
& de cette qualité qui lui convient d'être 
notre fouveraine béatitude , c'eft l'expé- 
rience fimefte qui nous fait connoitre que 
nous tombons dans toutes fortes de mal- 
heurs y quand nous nous détachons de lui: 

Jufftfii Domine y O 0 ita efl ut omnit inordtnatw 

tnimm j>ocn*fitfibi. Au^fi l'avezvous ordonné 
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difoit ce grand homme , confeflànt fa mifes . 
je , & cet ordre xjue vois avez établi*, 
«'exécute , que tout efprit qui fe dérègle , 
& qui veut fortir des bornes de la fu je- 
ôion où il cil , devient lui-même fa peine 
& fonfupplice. Or ce dérèglement eft pro- 
prement celui dont \c parle , 8c que j'ai 
fait confîftcr dans un renoncement fecret * 
de la providence, & il ne faut que l'avoir 
conceu, pour être perfuadé de la vérité de 
ma féconde proportion , que le plus grand 
malheur eft celui de cet etat^ > pourquoi ? 
pareeque Thomme fc détachant de la for- 
te de la providence y H faut de dçux chofes 
Tune , ou qu'il met (on appui dans foi- 
même , ou qu'il le met dans les hoitK 
mes. Ôr dans tous les deux i il eft non feu- * 
Isment criminel , mais extrêmement mife* 
rable. - . 
, , Jmaginez-vous , difoit Salvian dans le 
traité qu'il a fait de la providence , un 
Vaiflfeau en pleine mer, battu des vents , bien 
équipé à la vérité , mais qui n'a ny pilote 
ny gouvernail , abandonné à la merci de 
cet élément , & à la furie de Porage* Or 
tel eft dans le commerce du monde un> 

m 

homme qui fc fouftrait de Dieu - y car au de- 
* faut de cette providence, à qui aura- 1 'il re- 
cours ? 8c s'il fè détache d'elle , où trou- 

vera-t'ii quelque chofe de ftablc l dans foi. 

... - me- 
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même ? qu'elle mifere! qu'y a-t'iWe plus 
terrible , & de plus capable de l'*batre ? fî 
je me trouvois feul dans une vafte folitu- 
de, expoféaux rifques démon propre éga- 
rement, fî dans une maladie confiderable, 
je n'aurois perfonne pour veiller à mes be- 
foins , & que je me vifle abandonné de tout le 
monde , fï dans une affaire où il iroit de 
ma ruine totale, tout autre confeil que le 
mien m'etoit refufe , dans qu'elle cqnfterna- 
tion ne ferois-je pas ? comment donc étant au 
milieu du monde , où les ecucils font fî fré- 
quents , & les chutes fî ordinaires, pourrai- je 
m'aflurer,n'#iant point d'autre guide que moi? 
en effet ce qui fait le malheur de l'homme y 
c'eft l'homme obftiné à fe gouverner foi-mc- 
mesce n'eft pas ce qui eft au dehors de lui qui 
le rend malheureux , ce ne font ny les ad- 
verfitez de la vie, ny les foins, & les em- 
barras du fïecle , ce ne font pas même h$ 
tentations , & les perfecutions du démon j 
il en peut faire la matière de fa vertu, &le 
fujet de fa couronne j Mais ce qui le rend 
malheureux , ce qui fait fa peine & fon fup- 
plice , eft cette volonté fiere , orgueilleufe 
& rebelle qui fc veut conduire eUe-memc , 
& refufe de fe foumettre à toute autre lu- 
mière qu'à celles que fes paffions ou fou 
entendement corrompu lui fourni (Tent : ca* 
pour lors voulant «re l'arbitre de f<s§ 

aôions 
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aftions , & étant intercflc dans fa proprfe 
caufe , il fc condamne à vivre dans de ter- 
ribles irrefolutions , & dans de furieufes ' 
inquiétudes , ne pouvant plus s'apurer de 
rien , ne pouvant alfeoir aucun jugement 
folide , n'aiant qu'une imagination bleflcc y 
& fu jette aux différentes altérations de fon 
temperamment 5 pour lors étant agité de 
paffions contraires , il croit , il doute , il 
a(fure , il nie , il veut , il ne veut pas y 
l'envie le déchire, la colère le tranfporte , 
latriftcffe l'abat, l'amour l'enlevé, le def- 
efpoir le précipite , la joie l'evapore , la 
douleur , l'ennui, le chagriif l'affligent, 
& renverfent toute l'affiette de fon efprit'. 
Je fai qu'il a par deffus tout cela une rai- 
fon dont il peut fe prévaloir 3 mais s'il ne s'en 
prévaut , à quoi fert cette raifon ? dit S. 
Augu ftin , fînon à lui découvrir des biens 
qu'il ne peut plus polfeder, à lui propofer 
des maux qu'il ne peut plus éviter ? tout 
autre confeil que le fien lui paroit mal fon- 
dé, il fedefic de fon prochain, il fe dégoûte 
de fa confciencc , il affoiblit les raifons dans 
fon efprit , afin d'être fon propre guide > 
& cependant combien d'agitations différen- 
tes ? combien de penfées qui fe fui vent, 
qui fe detruifent ? aujourd'hui prenant 
un parti, demain le quittant, aujourd'hui 

donnant dans une opinion , demain Ja com* 

bat- - 
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battant. S'il fe laiffoit conduire à Dieu | 
s'il s 'abandonnait aux lumières de fa pro« 
vidence, qu'il y trouverait de folidité,de 
confolation &deplaifir! il fixerait fespen- 
fees vagins , il modérerait fes pafïions 3 il 
determineroit (es irrefolutions y il adouci 
r oit cette cupidité y il fortifierait cette rai-* 
fon , & dans cette foiuniflïon , il trouve- 
roit tout fon bonheur j- mais parcequjil le 
cherche > où il n'eft pas , c'eft à dire dans 
le faux jour de. fes lumières, il n'y trouva 
que de l'inconftance, que de l'égarement, que 
de Taffliétion* . :* * ^ 

Que fera-t'il donc , perfuadé de cette in* 
confiance de foi-meme ? mettra-t'il fa con» 
fiance dans les hommes ? Autre mifere en* 

0 

core plus certaine * puifque ç'eft le S. Ef* 
prit lui-même- qui: l'a déclaré : Màkdi&H* 
$W fptm fonh in homin* : car fans parler du 
refte , dans quel efdavagc cet état , ne l'en* 
gage-fil pas ? qu'elle baffefle ne lui fait-il pas 
commettre ? dans quelle inquiétude ne le 
jette-t'il pas ? veut-on ^îne mifere plus gran- 
de que celle de ne fubfiftef que par autrui* - 
de dépendre du caprice d'autrui ? d'être eft. 
clave de l'injuftice d'autrui ? & dans l'at* 
tente d'une protedion imaginaire^ être obli- 
gé à le ménager > à le flatter , à s'inquiète* 
. fi on lui. plait , fi on eft dans fes bonnes 
grâces > fi on là contente? cela feul n'eft-il 

pas 
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pas capable d'affliger une ame libre*, fie 
fufceptible d'honneur f au lieu que ce qui 
feroit fa félicité, ferait la dépendance, & 
la /oumiffion à la providence d'un Dieu qui 
ne lui peut manquer : Scia cmxreitfti cer- 
tu* fum. Difoil S. -Paul-, je fai a qui j'ay 
confié mon depoft, je fai a qui j'ay donné 
mon cœur &*ma liberté, cen'eft pas à des 
hommes volages , ce n'eft pas à des hommes 
pleins d'à mour propre , qui comptent pour 
rien les fervices qu^on leur a rendu , & l'a£ 
fiduité qu'on témoigne auprès d'eux , c'eft 
â Dieu le meilleur de tous les Maiftres , 
le plus généreux de tous les Rois. En eftet, 
4it S. Jean Chrifoftome fâifant une judi- 
cieufe réflexion fur la matière que je traite, 
en effet, fî cette providence de Dieu pou* 
voit être fuplcée par la protedion des hom- 
mes, ce ferok parla protedion des grands , 
ce feroit par la proteâion des Princes > des 
Souverains , & des Divinité* de la terre é y 
or c'eft fur ceux-là que le S. Efprit nous de- 
fend principalement de fonder nos efpe* 

rances : Nclite cinfidere in principihus, neque in 
fliis beminum , Ne vous fiez pas aux grands, 
ny aux enfens des hommes , & afin que 
l'expérience rende votre malheur fcnfible > 
c'eft que ce font ceux-là dont, la faveur fait 
plus d'efclaves , dont Timpuiffance ou lc 
défaut de volonté fait plus de mecontens t 
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Neque in filiis bominnin y in quibus non % ijf 
falns. 

Cependant 3 6 étrange aveuglement du 
ficelé ! on aime mieux être malheureuse^ 
en s'appuiant fur la créature que d'être 
heureux , en fe confiant à Dieu j & mal- 
gré les fréquentes épreuve* de ces divini- 
tés de la terre qui fouvent font des divi- 
nitez dures > & impitoisbies > & fouvent 
daines & inutiles , à peine a-t'on le trourà- 
ge de s'en défendre ; & par un horrible en- 
chantement , on préfère àfoufïrir plutôt la 
bizarrerie , la violence & la fervitude des 
hommes > qu'à jouir du repos > & de la 
liberté des enfens de Dieu. Si ypus ne m'en 
croiez pas > demandez-le aux rebelles delà 
providence > je veux dire aux idolâtres de 
la fortune, demandez leur > Se vous verrez 
s'ils n'en conviendront pas : fuivons le grand 
torrent de la fortune , cherchons la faveur, 
l'intrigue, le crédit , rendons nous a&ift,. 
ardens , vigilans pour faire no$ affaires 
C'eft ainfi qu'ils parlent dans le cours de 
leur profperité j mais quand après avoir fait 
jouer tous les rciforts de leur politique , & 
que par une difgrace qui les jette dans la 
confiifion , ils fe voient rebutez , & me- 
prifez de ceux même , dont ils attendoierit 
le plus ; ah ! c'eft pourlors qu'ils rendent 
hommage j mais un hommage folemnel, à 

cetec 



Digitized by Google 



;*88 POUR LE IV. DIMANCHE 
cette providence, qu'ils mécojmoiflbienti 
c'eft aufli poùrlors que Dieu fe vange de 
^injure qu'ils ont fait à cet augufte attri- 
but , & que pourinfulter à leurs miferes > 
il les renvoie à ces Dieux impofteurs dans 
lefquels ils avoient mis leur confiance: 

XJhi fnnt dij eorum y in qutbus habebant fi dit- 

quorum viflimis ctmedtbant adipes 
€9* bibebant vtnutn Ithamimm y furgant C7* oj*i+ 
tulenUir vobis , in necejfitate t>o$ protegant. 
Où font ces divinitez ridicules 5 fur lefquel* 
les vous vous appuiiez ? ou font ces Dieux 
de chair , dont vous mangiez les viôimes 
qui leur e toi ent offertes , interelfez-les dans 
wtredifgr^e $ obligez-les à Vous fecourir ; 
dites leur qu'ils viennent pour vous défen- 
dre , mais comme ils font incapables de 
vous rendre jamais ces fecours , c'eft ce 
qui vous fera malheureux , après avoir été 
criminels. U ne tient qu'à vous cependant, 
de vous exempter, & de ce crime y & de 
ce malheur ;& pour cet effet édites avec S. 
Paul qu'il eftjufte de vous humilier, fous 
la main toute-puiiTante de Dieu, qu'il vaut 
mieux que fa volonté fe falfe en vous par 
votre foumiflion > que malgré vous par vo- 
tre rébellion. Ainfî pour me fervir des ter- 
mes du merae Apotre ; agiflbns tous y non 
pas comme des efclaves forcés, mais com- 
me des Minilires fi de 1 s , & zelez de la 
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providence, par norre pénitence dans les 
afilidions, Se par une conformité entière à 
fes ordres , & a fes décrets : Ex\nh<>amu*noi~ 
metipfos fient Dei M'misiros in milita patientia 3 

Ce fera le moien de nous rendre heureux 
en cette vie par la paix d'une fainte 8c 
véritable refignation ^ pour achever notre 
bonheur dans le centre d'une paix éternel* 
Je , que nous attendons dans la gloire* 
Amen. • * « 



.1 



• 




4. 



% • r 



» » 



* T 

1 

r 



♦ \ 



POUft 



Digitized by Google 



rço POUR LE LUNDI 




LE LUNDI 

QUATRIEME SEMAINE. 

'à » * »#'" . 

ReconLti funt vm Difitptili ejus ,quU 
fcriptm eft ;z,dui domus tm conudit me. 
Joan. i» 



Alors fcs Difciples fe . ibuvinrent 
qu'il eit cent : l<fc #ejçi 4e votre mai- 
fon me^évôre; . 1 vv - * ' 



COmment eft-ce Mass. que le zelc de 
la maifon de Dieu n'obligeroit pas Je- 
fus-Chrift à chaflfer du temple ceux qui le 
prophanoient 3 ou par leurs impietez , ou par 
leurs méchants commerces j puifqu'il n'y a 
jamais eu chofe au monde pour laquelle il 
fe foie plus interrefle , que pour vanger la 
gloire d'un lieu , qui par une appropriation 
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fpirituelle fert de palais & de demeure à 
(onPere ? Le paradis autrefois 3 dit Ter* 
tullien , lui avoit fervi de fejour & de teôi* 
pie , ou le premier homme dans l'état de 
l'innocence lui facrifioit fon efprit par fa 
foumiflion, fon cœur par l'amour , & tour- 
tes les créatures par un parfait holocaufte. 
Mais ce premier lieu ne fut pas fîtot fouillé, 
qu'entrant dans un jufte zele , il y mit à la 
porte un Sçr^phin qui enchaffa ce premier + t 
& ce miferable prevaricateunle zele de l'hon- 
neur de cette maifon le devoroit pour lors 3 
& il ne manqua pas auflfi de faire reflentir 
à fon prophjnateur toute la rigtieur de fa 
jufiiee. A ce premier temple , il en fubfti- 
tua un autre , il protefta qu'il demeureroit 
fur les Autels 3 que Salomon lui drefleroit, 
' que fes yeux veiUeroient fans cefTe pour la 
confervation de cethrone 3 & qu'il exami- 
neront çou tes les requêtes qu'on lui adreflTe- ■ 
roit. Mais aujourd'hui qu'il voit qu'on 
fouille la fainte té de ce lieu par des commer- 
# ces inûmes & par des impietés abominables^ 
ne voiez-vous pas comme il prend lui-mê- 
me le fouet en main & qu'il en chafle ces fa- 
crilcge$,qui ea faifoient un funefte & cri- 
minel abus } Nos EgHfcs Mess, ont fuccedé 
i ces deux temples ; mais ellfcs ne font pas 
aujourd'hui plus favorablement traittees par 

les Chwi«às - 7 qui durant nacme le S. S* 

cri: 
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fcrifice de la Méfie > commettent des impie- 
rez qui attirent la jufte colère du ciel : c'eft 
â" cette idée Mess* que je m'arrête , pour vous 
montrer d'une manière touchante & pate- 
rique 3 la prophanation que fojnt les mauvais 
Chrétiens du plus augufte de nos mifteres 
& du plus grand facrihee qui fut jamais 
dans la religion 5 afin que cette confédéra- 
tion vous oblige i, y affifter utilement & 
fain cernent : majs ce difeours eft un des 
plus importans que vous puilliez entendre , 
implorons d'abord le fecours du S. Efpritj 
par rentremife de Marie : 

Ave Maria, &c 

» • 

; PREMIERE PARTIE. « 

Ccft le fentiment de toute la Théologie, 
& un point de notre foi > & cela eft fi vrai 
-que dam les anciennes liturgies , la Méfie 
c etoit ordinairement appellée du nom d'à- . 
-dion y & fans aller plus loin; ne voions 
^îous pas encore aujourd'hui qu'elle a re- 
tenu ce nom , fuivant ces paroles qui font 
tdans le Canon de la Méfie : Jnfra aliiontm y 
-qui ne veuirtit dite autre chofe , félon 
"S.Ifidore de Seville, que Jnfra feurificium 3 
«rorameiï TEgUfe vûuloit par là vous don. 
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ner à entendre que le facrifice de la Meflc, 
eft la plus grande , la plus excellente & la 
plus augufte de toutes les a&ions, & l'aftion 
par excellence. Comme fi l'homme n'etok 
cenfé agir que quand il facrifie, & que fes 
autres a&ions à l'égard de celles-là ne fu£ 
fent de rien comptées , ou du moins tres-peu 
confîderables .5 de la vient que dans toutes 
les religions , les Prêtres ont été fi refpe- 
âei en qualité de Miniftres du facrifice , & 
les temples traittez avec une fi grande vé- 
nération , que les idolâtres mêmes en ont eu 
tous les fentimens imaginables d'eftime & 
de révérence: témoin ce Page d'Alexandre, 
qui alfiftant au facrifice que le Roi faifoit à 
fon idole , aima mieux fe lai(Ter brûler la 
main du flambeau qu'il tenoit & qui etok 
prêt d'être confommé,que dejetter là tout 
ce qui lui reftoit , de peur de troubler fou 
Prince dans une cérémonie fi augure ; tant 
il cft vrai, que pour parler le langage de 
Tertullien , la révérence que tou tes les na- 
tions ont eu pour le facrifice, »a toujours etc 
le plus grand témoignage que Tamc de Thom* 
me etoit naturellement chrétienne: Tiftim** 
m uni anim* naturaliter < hrrflian*. D'où je con- 
clus , que puifque le facrifice de notre reli- 
gion cft la plus augufte cérémonie dont les 
Chrétiens foient capables j c'eft commettre 
le plus énorme de tous les crimes > quand 
IL Vtrût. ~ m ' I ou 
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194 POUR LE LUNDI 
on y manque de refped & qu'on le propha- 
ne par fes irrévérences. Si cela eft ainfi , 
mes chers Auditeurs 3 condamnés vous \oué- 
mêmes de n'apporter à ce facrifice que des 
.contenances immodeftes , des yeux égarez , 
«ne imagination extravagante , & un efprit 
entièrement difïipé. Ah ! quelle confiifion, 
pour des gens qui fe difent Chrétiens y qui 
n'ont non plus de refpeâ ny de retenue à la 
Meflc , que s'ils fâiCoicïit l'adion du mon- 
de la moins importante. N'eft-ce pas là fe 
dégrader , je ne dis pas feulement de la qua- 
lité de Chrétiens , mais même de celle 
d'homme ? puifquedans le monde on trai- 
teroit d'infenfée une perfonne qui n'appor- 
teroit pas d'application aux affaires qu'elle 
feroit & qui ne proportionneroit pas Inat- 
tention de fon efprit , à la qualité de la 
ehofe à laquelle elle s'occuperoit. 

J'ay dit en fécond lieu, que la fin pro- 
chaine du facrifice, c'etoit d'honnorer Dieu; . 
& je dis que cette circonftance exige en- 
core des refpefts plus grands de ceux qui y 
afliftent, & qu'elle contribue à rendre d'au- 
^nr plus criminels ceux qui le deshonno- 
reftiv^Jç^fai bien Mess. qu*toutes les autres 
adions delà religion fe rapportent à l'hon- 
neur de Dieu *, mais je fai auffi que Dieu 
n'efl: que leur fin éloignée , & qu'il n'y a que 
le facrifice, dont il fqitla fin prochaine & 
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immédiate. Ce qui fe pratique 4e faint 
dans la religion , tel que font les precc- 
près & les aftes des vertus chrétiennes l 
n'eft pas fi neceflairemenr relatif à l'hon- 
neur de Dieu , qu'il ne puiffe auffi fe raj - 
porter à notre propre utilité. Il n'y a que 
le facrifice , qui ait un rapport direét & r cf- 
fenticl au culte de la divinité & qui fbit for- 
mellement établi pour homwrer fa gran* 
deur 5 & c'eft fur cela qu'eft fondée cette 
grande différence , qui eft entre le facrificc 
& le Sacrement. Ce dernier eft établi pour 
le bien & l'intereft fpirituel de l'homme* 
D 7 où vient que Ton dit communément que 
les Sacremens font faits pour les hommes ; 
mais ce premier n'eft fait que pour l'hon- 
neur de Dieu, pour faire une proteftation 
publique de la plénitude de fon Etre & du 
néant de la créature. Quand on vous con- 
fère un Sacrement , c'eft pour vous don- 
ner la grâce fan&ifiante , ou pour effacer vos 
péchez , ou pour vous faire devenir plus 
&nts & plus parfaits. Quand vous priez, 
quand vous jeûnez , quand vous donnez 
l'aumône , vous rapportez à la venté tou- 
tes ces *€tions k Dieu j mais vous y cher- 
chez plus votre propre intereft que le fïen > 
puifque vous ne vous aquittez de ces obli- 
gations que pour vous empêcher de pécher ou 
de mériter quelque augmentation de grâce. 
* 1 z Mais 
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Mais of%c£-vous un faqrifice ? ces confî* 
derations particulières ceflent , vous n'a- 
vez purement çgard qu'à l'honneur de Dieu£ 
parecque le facrifice n'eft établi principa- 
lement que pour ecli. Je dis principalement 
car je ne pretens pap exclure les intentions 
qju'on peut avojr de l'offrir pour obtenir 
quelque grâce de Dieu , en vertu des mérites 
de Ton Filv. Si donc le facrifice eft princi- 
palement établi pour procurer de l'honneur 
a Dieu > il s'enfuit que les mauvais Chré- 
tiens qui le deshonnorent par leurs irré- 
vérences y outragent Dieu par la chofe mc- 
ipc qu'il a établie pour fa gloire , & l'irri- 
tent dans un civltc , .par lequel ils dévoient 
l'appaifer& fe le rendre propice. Y a-t'j$ 
rien de plus abominable que de ne point faire 
dp difeernement entre l'aâion la plus fain- 
te de la religion , & une chofe propha- 
ne , & d'affifter £ la Meffe .coipme à une 
cpmeçiie ? 

Mais en quoi confifte cet honneur que 
Dieu prétend tirer du facrifice ? il conflit^ 
dans un aveu que l'homme fait de fa dépen- 
dance ; aiijfi dans cette proteftation il dé- 
truit rhoftie* pour Jlui témoigner qu'il eft 
lç fouverain de toutes chofes , & que s'il 
pouvoir , il fe foumeçtroit pour honnorer fa 
grandeur; mais que ne le pouvant pas, il 
iiityRue 4 & pjacc une vtôime qu'il de- 

ouits 
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truit ; & c'eft fur cela qu'eft fondée la 
grande différence qu'il y a entre le Tacrifitie 
& l'oraifon ; en ce que celle-ci elcve k 
Chrétien audeffus de lui-même , & qu'elle en 
fait un petit Dieu félon le langage des Pè- 
res , qui appellent TOraifon une déification 
& une transformatioa de l'homme en Dieu: 
au Iieuqtielefaerifice rabailfe & lui fait rc- 
connoitre fori néant , en vue de la gran- 
deur infinie de fon Créateur; & cependant, 
ou eft cette proteftation de la fouveraineté 
de Dieu Si de Pabjc&ion de la créature ? 
la faites- vous Mess. \ vous -, qui durant le fa- 
crifice fcandalifez par vos caquets & vos 
poftures tous ceux qui vous regardent ? 
vous , qui ne flcchiffez vos genoux que par 
grimace y lors qu'on levé l'hoftie > comme 
fi vous adoriez un Dieu de théâtre ? la foi* 
tes-vous mes Dames , cette proteftation de 
votre néant , lorfque vous venez à nos Egli- 
fes avec un air defuperbe & d'ambition ? 
lorfque vous portez jufqu'à la face des At*- 
tels ces nuditez fcandaleufes, & qui ne rou- 
giffez pas d'avoir fou$ vos genoux des car- 
reaux de velours ? vous , à qui il feroit dé- 
fendu d'en avoir en la prefence du Roi ? 
après cela peut-on juger que- vous aiez la 
moindre teinture du Chriitianifme ? puil- 
que vous êtes auffi délicates ■> aufïi vaines 
& auffi fuperbes dans nos temples, que S 
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vous étiez dans une fallc de bal ? on offre 
Je facrifice à Dieu , pour lui témoigner 
fon néant & vous y avez autant d'or- 
gueil que dans les cercles mêmes ? QhU 
turptut y dit S. Chrifoftome , Quant uli Je 
fuprema exitutnivit Majt/has y yermkulus injle- 
tur, V intumefeat } ,-Qui a-t'il de plus in- 
fâme qu'un ver de terre s'orgueillifle à la 
yue d'un Dieu > qui s'anéantit dans fon être 
naturel , par la confomption des efpeces 
qui le renferment? hé! s'il vous reftoit le 
inoindre fentiment de religion , ne vous con- 
tenteriez-vous pas d'etaller par tout ailleurs 
votre fafte & votre luxe , fans l'apporter 
jufques dans nos temples , & vouloir met- 
tre des idoles de vanité fur l'Autel d'un 
Dieu qui s'anéantit ? oui , je dis des idoles 
de vanité , car n'eft-il pas vrai \ fie ne le 
r faut-il pas dire a votre confufîon, que lors 
que vous aftc&ez, ces prefeanecs dans i'E- 
glife , & que vous emploiez la plufparr <lu 
tems du facrifice à vous étudier , à rece- 
voir des révérences & à en donner , vous fai- 
tes des idoles de vous-mêmes , ne préten- 
dant rien moins que d'hormorer Dieu & de 
vous anéantir en fa prefence? ah quel eftran- 
ge dérèglement ! le facrifice cft deftiné pour 
honnorer Dieu ; ce n'eft pas aifez j par le fa- 
crifice Thomme fe charge de l'obliga- 
tion quç toutes les créatures ont , de rendre 

le 
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DE LA m SEMAINE. 199 
le culte à Dieu, il eft leur procureur dans 
ce devoir d'hommage , & c'eft pour cela 
que quand le grand* Prêtre facrifioit , il ne 
portoit pas feulement les noms des douze 
Tribus fur fa robe , mais encore la figure 
de tout l'Univers; pour témoigner que s'il 
eut pu, il eutfacrifiéà la grandeur de Dieu 
tout le monde , & que tout du moins il lui 
facrifioit au nom de tout le peuple & de 
toutes les créatures infenfiblcs ; & mainte- 
nant les chofes font réduites à une extré- 
mité fï oppofée , aue laplufpârt de ceux qui 

avoir pris a- 

rache de fe fervir de toutes les créatures pour 
oftencer Dieu en fa prefenec, par des ufage* 
prophanes qu'ils en font. 

Ames faintes & vertueufes qui m'ecou- 
tez ! \c vous en attefte , fî ce n'eit pas là 
proprement donner occafion aux hérétiques 
à nous faire ce reproche fanglant , qui fut 
autrefois fî fenfible à David , quand fes en- 
nemis lui difoient : Ubt eft Deus tws ? hé 
quoi ! peuvent-Us dire à ces prophanateurs 
des Autels & des divins mifteres j vous vou- 
lez que nous reconnoifïions que c'eft par 
yotre facrifice delà Meife que vous rendez 
à Dieu le plus grand honneur dont la créa- 
tureeft capable, & c'eft par là meme que 
nous remarquons que vous les deshonno- 
rez ? hé ! quoi tous nous traittez d'excom- 
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muniez de ce que noirs ne croions pas que 
le Fils de Dieu (oit réellement prefent en 
corps Se en amc dans l'Euchariftie ? hé ! com- 
ment voulez-vous nous obliger de le croi- 
re ? puifqu'à voir la façon avec laquelle 
vous afliftez à vos Méfies, nous avons tout 
fujet de prefumer que vous ne le croiez 
pas vous-mêmes j car lî vous le croiez y 
affifteriez-vous avec tant d'irrévérence , 
d'irréligion & d'impiété ? venez , venez dans 
nos Sinagogues pour voirie refpeâ:, lamo- 
deftie & la religion avec laquelle nous affi- 
lions à nos cérémonies : fi vous croiez que 
Jefus-Chrift foit réellement prefent fur vos 
Autels, vous êtes donc des faux adorateurs} 
& nous vous traitions bien plus favorable- 
ment de prefumer que vous ne le croiez 
pas ; car fî vous ne le croiez pas , vous ne 
péchez que contre votre créance par un 
défaut de foi ; mais fi vous le croiez 5 vous 
des des facrileges , des prophanateurs & des 
abominables , qui vous rendez coupables 
de Lcze-Majefté divine en premier chef. 

Mais paffons outre y &c difons que fi la 
feule considération du facrificc > confîdeié 
dans fon idée même générale & commune, 
nous, engage à y affilier avec tant de refpeft, 
lesquahtez qu« vous y portez doivent vous 
en imprimer encore bien d'avantage j car 
lorfque vous êtes àla MeiTe, vous devez. vous 

con- 
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confîderer premièrement comme autant de 
témoins qui êtes obligez d'autorifer le fa* 
crifice auquel vous affiliez j fccondçmenfc 
comme autant de miniftres qui devez join- 
dre vos coeurs & unir vos volontez à celle 
du Prêtre pour vous facrifîer avep lui, Troi- 
Hemement y comme autant de vi&imes qui 
devez vous offrir en unité de facrifîce avec 
votre Chef cpii eft Jefus-Chrift qui slmmole. 
Oui , vous êtes témoins du facrifice qui s'ac- 
complit fur les Autels r *& c^eft pour cela 
qu'il eft défendu aux Prêtres de rpffrir > s'il 
n'y a quelqu'un qui y affilie. C'eftr pour ce- 
la que l'Eglife vous y., appelle par le fon 
des cloches , & qu'elle vous oblige fur pei- 
ne de péché d'y affifter,du moins les jours 
de Fêtes & de Dimanches $ & c'eft un hon- 
neur qu'elle ne fait pas à tout le monde, 
car les hérétiques & les excommuniez ne 
peuvent pas y affifter -, & un des plus fe- 
veres chatimens que l'Eglife ; puilTe exercer 
"fur les excommuniez > eft de* les priver de 
Taffiftance & de la participation de cet au- 







3 





les véritables membres de Jefus-Chrift. Or 
quels fentimens de pieté & de refpèâ ne 
doit pas vous infpirer cette qualité de té- 
moins ? puifqu'un des plus grands honneurs 
que Dieu puiffe faire à des créatures > c'eil 
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lot V O U R tH LUNDI 
de les appeller en témoignage , ou de l'in- 
faillibilité de fes paroles , ou du culte qui lui 
cftdû. Quel fentiment de refped n'auroit 
point eu la terre 5 fi elle en etoit capable, 
quand il l'a appellée en témoignage ? +Âu- 
diat terra qua loquor. Et à quel honneur 
ri* a-t'il point élevé les créatures mêmes les 
plus iftfenfîbles, quand il les a prifes à té- 
moin de fes divins oracles.? Studhe cccli 
qua loquor \ auiiat terra verba or tsmen Mais 
fi le ciel & la terre ne font pas capables de 
refpeét 3 de reconnoifTance & de pieté ; que ne 
doit pas faire une créature raifonnable qui 
a Thonncur d'être appellée en témoignage 
du plu* augufte facrifice qui fut jamais ? 
Dieu ne fait pas meme cet honneur aux 
Anges y ny aux plus relevez Séraphins du 
paradis > il cft vrai qu'ils y affilient avec 
tremblement , mais au refte ce facrifice 
rfeft point pour eux , ils font incapables de 
roftrirj il ri*ya que les Chrétiens qui aient 
cet avantage / & cependant il n'y a qu'eux 
qui agifient avec moins de refpcft & de re- 
connoiflince. 

Que fi la qualité de témoins que vous 
portez ace grand facrifice de votre religion 
tous imprime de fi nobles fentimens y que 
ne doit pas faire celle de miniftres que vous 
portez avec le Prêtre ? oui y ne vous y trom- 
pez pas , & fâchez que de quelque fexe & 
• J * de 
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de quelque condition que vous puifliez être, 
vous devez vous confiderer comme les Mi- 
niftres du facrifice de nos Autels. Car ne 
croiez pas que 'ce fut feulement des Prêtres, 
Si non pas de tous les Chrétiens en gêne- 
rai , que S. Pierre parla , quand il les appel- 
la une nation fainte & un roial Sacerdoce ? 
Gens fantth regale Sacerdotium : Et la raifoiv 
de cette vérité , eft que l'homme de quelque 
ctat & condition qu'il foit , eft obligé d'hon- 
norer Dieu par le facrifice , qui eft l'àme& 
le caraftere de la religioj* j cela eft incon- 
teftable. Il eft vrai que tous n'ont pas l'or* 
dré de la confecration requife pour offrir 
lé facrifice par leurs propres mains , mais 
tous font dans le droit & même dans l'obli- 
gation d'unir leurs coeurs & leurs intentions 
à celle du Prêtre pour entrer avec lui en uni- 
té de facrifice. Aufli voions nous que le 
• Prêtre ne l'offre pas à Dieu comme une 
perfonne particulière , mais comme un Mi- 
niftre public , & un Procureur univerfel de 
tous les Chrétiens & fur tout de ceux qui 
afliftent à la Mefle ; & pour preuve de cela, 
remarquez qu'il ne parle pas en particulier, 
mais en commun y qu'il ne s'explique pas 
enfîngulier, mais en plurier, quand il dit 
à Dieu , Seigneur nous vous offrons , nous 
vous immolons Thoftie de notre redem* 
ption ; Ojferimnttibi, yel qmùhi ojfltruyH ,& 
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ailleurs : Orate , ut meum ac yeftrutn fiurifi^ 
tinrn tcceptahile fit afvd Deum Patretn onmifo- 
tentent. 

De ce principe , qu elq if uns ont cru que 
tous ceux quiafïiftoient à la Mcfle en état 
de pechc mortel 3 pechoient mortellement; 
parceque difoient-iis / ils confacrent avec 
Je Prêtre la même Hoftie & font le mcme 
facrifice j à Dieu ne piaife que je fois de ce 
fenciment ; mais toujours j'ay à vous dire , 
qu'il n'y en a que trop qui pèchent mortel- 

entendant la Melfe , les uns 
par commiffion , les autres par omiflion* 
Ceux qui pèchent par commifÏKMrfont ceux 
qui ne font que caufer , que regarder tout 
ce qui fe prefente à eux > qui au lieu de 
s'appliquer au facrifice qui fe fait, felaif- 
fent aller à des diftra&ions continuelles , 
& ne s'appliquent à rien moins qu'à ce 
qu'ils doivent faire pour s'aquiter du pré- 
cepte de TEglife : hé ! pourquoi ne dirois- je. 
pas qu'on y peche par ces deux chofes, puii- 
que S. Jérôme qui vivoit dans les premiers, 
fîecles & dans un tems qui n'etoit pas à beau- 
coup prés fi corrompu que le notre , n'a pas 
feint de dire à la confiifîon des Chrétiens,, 
que la pudeur & l'innocence des Vierges 
etoit aulft expofée dans le temple & pen- 
dant la Mefle que dans les alfcmblées pro- 

phanes ^ 8c durant les reprçfentations des 
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fpeâacles j que la chafteté fe corxompoit au 
lieu même, où on la dévoie confacrer à Dieuj 
& que fi les maifons des premiers Chrétiens 
etoient des Eglifes > les Eglifes etoient de- 
venus des lieux périlleux à l'innocence & à 
la chafteté. Apres cela n'attribuez point ces 
reproches à une exagération de mon zele, ny 
à un emportement de mon efprit j mais à 
une pure & fincere volonté dédire l^veri- ' 
té y & d'cmpeçher les defordres en les dé- 
couvrant. „ . 

Paffons encore plus avant , & difons <jue 
non feulement vous devez afïifter à la Mek 
fe comme témoins & miniftres du Sacrifia 
, ce , mais encore comme vi&ime du même 
facrifice où le Fils de Dieu eft offert. C'eft 
la doftrine exprefle de tous les Percs & par- 
ticulièrement de S. Auguftin , qui dans le 
livre 1 o. de la Cite de Dieu , dit , que nous 
fournies les membres du Fils de Pieu qui eft 
la grande viâime de notre religion & que 
lui nme à notre chef . il s'en* 

fuit que nous devons entrer dans le facrifi- 
ce qu'il fait de lui-même à fon Pere par les 
mains des Prêtres, & que, comme il s'eft 
immolé pour 'l'Eglife* de même l'Eglife eft 
offerte & immolée pour luL Ipfe fer ipfom 9 
if fa, fer iffum facrificatur Z? ojfertur. Mai* 
quand les Peresne fe feroient pas déclares 

fur cecte matière , la raifon feule ne fuffi- 
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roit-clle pas pour nous eh convaincre -, car en 
effer, pofez ce principe de la foi^que le Fils de 
Dieu eft notre chef & que nous fommes fes 
membres 5 les membres doivent-ils avoir un 
autre fort que le Chef ? fera-t'il dit que le 
Chef fe facrifiera & que les membres vivront 
à leur liberté ? ah ! ce feroit un monftrc 
dans la morale > plus deteftable que le mon- 
ftre même dans la nature : quelle modeftie 
& quelle préparation de cœur doit donc avoir 
un Chrétien > quand il fort de fa maifon, 
pour aller à TEglife > y entendre la Meffê? 
ne doit-il pas fe dire à lui-même 3 ce quel'A- 
potre S. Thomas difoit à fes compagnons : 
Mamus Cr moriamur curn eo. Allons , allons J 
affifter auplusaugufte de cous les facrifiecs 
& mourons , où du moins foions prêts de 
mourir avfec cette vi&ime adorable qui s'y 
immole pour nous. Voilà les fentimèns que 
les véritables Chretkns devroient avoir: 
mais helas! qu'ils font rares! combien peu 
y en a-t'il à qui il vienne dans la penféede 
fe facrifier avec un Dieu facrifié pour eux > 
combien au contraire en trouverai-je qui 
deshonnorent ce facrifice enrefufant de s'y 
offrir eux-mêmes ? j'ai horreur de cette 
épouvantable infenfibilité , & jè fûis confus, ! 
>quand je lis dans les hiftoires en quelle po- 
fture etoient anciennement lès viftimes qui 
ctoiçnt deftinées aux facrifices. On les con- 
duis v : 
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duifoit à l'Autel les piez liez , elles pcr- 
doient l'ufagc des fens avant celui de la vie, 
& elles etoient entièrement confommées 
par le feu* Quoi 3 il fera dit que des animaux 
iront aux Autels liez & garottez pourfer- 
vir de viftimes y & que les Chrétiens ne s'y 
prefenteront qu'avec le luxe dans les ha- 
bits > & l'impudence fur le front? Hé! que 
n'entrent-ils dans un religieux tremblement,, 
tel que doivent avoir des hofties raifonna- 
blés deftinées au facrifice ? hé ! qu'une fain- 
te fraieur ne leur fait elle perdre^ l'ufag;te 
des fens pour fe rendre conformes au grand 
Abraham > qui allant immoler fon fils fur 
une montagne > laiffa au pic totts'fcs fer- 
vkeurs pour n'être pas temoins'd'une aftion 
fi étrange ? ceux qui imitent ce faint Pa- 
triarche , laiffent à l'entrée de l'Eglife tou- 
tes leurs affaires & tout ce qui eft capable 
de leur caufer de la diftraftion ; ils font di* 
vorce avec leurs fens , figurez par ces ani- 
maux qu'Abraham laiffa au pié de la mon- 
tagne y & ne portent à l'exemple de ce faint - 
Patriarche & de fon fils Ifaac> que le glai- 
ve 3 le feu, & le bois qui doit fervir au fa- 
crifice. Par le bois, j'éntens avec S. Paul 
leurs côrps & leurs ames, dont ils doivent 
foire une hoftie vivante à Dieu. Exbfbeafis 
corpora feflra hoftiam irhmtem. Par le glaive, 
j'entens la parole de Dieu , qui doit feparer 

Thom- 
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rhommc du Chrétien , lenacurel du fpiri- 
ruel, refprit de la matière , & qui en un 
mot doit opérer tous ces grands effets , dont 
ileft fait mention dans le chap. 4. de l'E- 
pitre aux Hébreux. Enfin par le feu, j'entens 
la charité qui doit détruire jufqu'à vos moin- 
dres imperfections , qui doit déraciner tous 
vos vices , exterminer toutes vos paffions, 
& ne vous rendre fufccprible que des flam- 
mes du divin amour. 

Mais fur tout 3 donnez-vous bien de gar- 
de d'imicer le defordre des enfans d'Aaron, 
qui furent mis à mort, parcequ'ilss'etoient 
fervis d'un feu prophane pour confommer 
Jesvidimes qu'ils vouloient offrir à Dieu. 
Si dans le tems que vous afïiftezà laMefle,- 
vous cherchez à plaire aux créatures & non 
à Dieu , fi vous entretenez un autre feu que 
celui du ciel , fi vous avez des complaifan- 
ces pour d'autres objets que pour Dieu, 
tous renouvellerez le crime des enfans. 
d'Aaron, & vous attirerez fur vos têtes le mê- 
me fupplice que mérite un fi grand attentat > 
que fi cette punition ne fe fait pas vifible- 
ment & aux yeux de tout le monde , com- 
me elle parut à l'égard des enfans d'Aaron, 
elle n'en eft pas moins terrible pour cela 5 & 
fâchez que Dieu ne retient fon bras que 
pour vous frapper d'un coup plus rude. Oui, 
)e dis d'un coup plus rude 3 car la propha- 

na- 
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nation que vous faites dans la nouvelle loi 
étant plus criminelle que celle qitfils fai- 
fbient dan^ l'ancienne à l'égard du facrifïce 
de quelques animaux j il eft jufte que votre 
punition {bit plus fevere & plus rigoureufej 
quoiqu'elle foit moins exemplaire. Helas î 
n'eft-ce pas une chofe horrible , qu'iL n'y ait 
que dans le ChrilUanifme où les temples 
foient prophanez par les Chrétiens mêmes 
& par ceux qui fe difent enfans de l'Eglife ? 
les Paiens & les infidels peuvent bien pro- 
phaner les temples d'une religion étrangè- 
re qu'ils ne connoiflent point : mais on les 
verra pleins de religion & de modeftie dan» 
leurs propres temples j les Romains ont 
prophané. le temple des Juifs > les Paiens & 
les ^eretiques ont prophanez nos Eglifes ; 
mais ces hérétiques & ces Paiens fe compor- 
tent avec tout l'honneur & la révérence pof- 
Cbledans leurs temples > où ils n'ont que 
de faux facrifices & de faulfes cérémonies; 
Cçlà étant , où en fommes nous réduits ? 
qu'il n'y ait que les temples de la véritable 
religion qui foient prophanez 3 pendant que 
ceux des idolâtres font refpe&ez , & qu'il n'y 
ait quelcplusaug^ifte de tous les facrifices 
qui foit deshonnorç } pendant que les infidel? 
aflGftent à ceux qa'ils font au demon^ avec 
refpeâ: &meme avec tremblement ; ah ! j'en 
connois bien la raifon. C'eft que le demoh 

ne 
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ne tente point les Paiens dans les facrrfices 
qu'ils font aux idoles 5 & il ne les trouble 
point dans leurs cérémonies , il ne les di- 
fhrait point dans l'exercice de ce culte; par* 
ceque <!çft pour lui qu'il fe fait , & parce- 
que l'exercice de cette damnable religion, 
fera un des chefs de leur condamnation au 
jugement de Dieu : mais il fait tout fon 
poflible de porter au péché les Chrétiens, 
qui affiftent à la Mdfe , pour leur faire per- 
dre le fruit d'un fi grand facrifice > & il les 
tente de deshonorer cet augufte mittere y 
tant à caufe de l'envie qu'il a de notre pro- 
pre bien fpirituel , qu'à caufe de celle qu'il 
a du Fils de Dieu , dont il tache d'abolir le 
culte & de renverfer les Autels \ mais il eft 
tems de finir ce premier point , pour dire 
quelque chofe du fécond , & vous faire voir, 
que non feulement Dieu eft l'objet , mais 
encore le fujet du grand facrifice de notre 
religion, c'eft à dire , que c'eft non feule- 
ment à Dieu que nous facriaons , mais que 
c'eft un Dieu même que nous offrons & que 
nous facrifions à la Mc{fe. 

Legrarid S.Chrifoftomeaavancéune pa- 
role bien véritable , quand il a dit que nos 
temples & nos Eglifes croient tout enfem- 
ble & le plus grand ornement & le plus 
grand opprobre de notre religion. Le plus 
grand ornement parcequ'elles etoïent con- 



Digitized by Google 



DE LA IV- SEMAINE. ttft 
facrces par le facrifice d'un Dieu ,& le plus 
grand opprobre -, à caufc des prophanarions 
& des facrileges qui s'y commettent par les 
Chrétiens : ce feront ces deux penfées qui 
feront en peu de mots la matière de es fé- 
cond point. * \J 

SECONDE PARTIE. f 

Quand vous affiliez à la Meflê, il 
faut que vous- vous perfuadiez que vou& 
afl&ftez au facrifice que fe Fils de Dieu a 
fait fur le Calvaire ; puifqu'en effet le même 
Dieu qui s'eft facrifié une fois à la Croix , 
fe fâcrifie en autant de Méfies qui fe difent 
dans toute l'étendue de l'Eglife; &ce'iTëft 
point en figure n'y en idée ; mais en effet 
& réellement que ce grand facrifice fe re- 
nouvelle tous les jours far nos autels ; avec 
cette différence 5 que fur la Croix ce fat un 
facrifice fanglant & accompagné d'un crime 
horrible de la part des Juifs j mais que fur 
Tau tel il elt non fanglant & épuré de tou- 
tes les circonftances criminelles qui rendi- 
. rent fes bourreaux coupables d'un véritable 
-deïcide ; deforté que les Prêtres qui par la 
force de leur consécration , donnent une 
mort myftique au Fils de Dieu , en mettant 
fon corps & fon fang fous deux efpeces dif- 
férentes 3 font une action aulfi fainte & aufïi 

agréa- 
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agréable à Dieu 3 que les Juifs en commi- 
rent une detcftablç/ 8i abominable en lui 
donnant la mort par la violence des tour* 
mens. Si donc le facrifice qui a été une fois 
offert fur la Croix > & celui qu'il fouffirc 
tous les jours fur nos autels , eft le même 
facrifice y ne faut-il pas conclure que ceux 
qui y affiftent avec immodeftic y irrévérence^ 
ou impiété font pire que des Paicns & mê- 
me que les Juifs $ pareeque les Juifs ne re- 
_ connoitfoient pas le Fils de Dieu , pour ce 
qu'il ctoit y car s'ils l'euffent reconnu cqm- 
me dit S. Paul, ils ne l'euffent pas traite 
comme ils ont fait : Si Dominant gloria co- 
gnoviflait ,non uttqunrucifixijfent. Encore y 
en eut-il parmi eux qui eurent de l'horreur 
d'une cruauté fî inouie & qui à la vue des 
prodiges qui arrivèrent au tems de la Paf- 
fion ne purent s'empêcher de dire : Vexe 
Filiu* Dei erat ifie ! Ce qui me donne fil jet 
. ; d'avancer 3 que ceux qui ne viennent à la 
j Mefle que pour y commettre, du fcandale 
& y faire paroitre leurs impietez 3 font plus 
endurcis que les Juifs y & doivent être con- 
fierez comme les anathemes de la nature 
& de la grâce j puifqu'ils ne font point de 
difeernement d'une a&ion indifférente & 
prophane d'avec une aôion toute fain te par 
laquelle on facrifie à un Dieu ; infiniment 
grand , infiniment puiflant & majeftueux , 

& 
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& par laquelle on facrifie un Dieu égale à 
un Dieu , le Fils de Dieu avec toute fa fa* 
geiTe i & fa puiifance infinie ne pouvok ja* 
mais inventer ni exécuter une action plus 
capable de faire reconnoitre la fouveraincté 
infinie de fon Pere > qu'en fe facrifiant à lui 
tout Dieu qu'il eft > & cependant les impies 
& les libertins afliftent à ce facrifice re* 
doutable avec autant d'indifférence y & de 
froideur , que s'ils affiliaient à une pièce de 
théâtre. 

Quiconque affile à la Mefle^affifte àui* 
facrifice qui rend plus de gloire à Dieu que 
fi on lui facrifioit une infinité de mondes, 
«ne infinité de Séraphins , une infinité dç 
Chérubins, & une infinité d'efprits bien- 
heureux y puifque tout cela n'eft qu'un néant 
à Regard de. J efus-Chrift qui tout Dieu qu'il 
eft , fe facrifie autant de fois , qu'on dit de 
Meifes j & cependant combien y en a-t-îl 
qui femblent n'aififter à ce facrifice que 
pour.rcnouveller le péché des Juifs? enin- 
fultant aux ai^eantifleoients d'un Dieu 5 qui fe 
facrifie par la deftru&ion de fon être fur* 
naturel. Cela étant ainfi le Fils de Dieu 
n'a-t-il pas fujet de leur faire le même re- 
proche qu'il faifoit aux Juifs ? Ego honortfic* 
Patrem meum , y os autem inbonoraftis me : 
Malheureux que vous êtes l pendant que je 
me facrifie pour honorer la grandeur de 
«W>fl Pçre, &pour appaifçr fa juftiçe>vous 

me 
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me deshonorez par vos impietez , vous in- 
faltez à mon humilité par votre orgueil , 
& au lieu d'unir vos intentions aux mien- 
nes, & de vous joindre à mon facrifice pour 
obtenir le pardon de vos crimes , vous en 
commettez de nouveau > vous changez le 
remède en poifon, & vous ne faites qif ir- 
riter mon Pere éternel par la chofe mê- 
me qui èft inftituée pour vous le rendre 
propice. 

Mais quels fanglants reproches ne peut- 
il pas faire à ces Dames mondaines , qui ap- 
portent des nuditez honteufes & feanda- 
leufès jufqu'aux piez des Autels ? hé quoi ! je 
derifie un corps vierge , plus pur que les An-* 
gès & les raions du foleil , & vous y affiftez 
avec un corps prophane & impudique ? je fâ- 
crifie un corps formé du plus pur fang d'une 
Vierge , & vous affiliez à mon facrifice avec 
un corps que vous parez , que vous idolâtrez, 
& qui n'eft capable que d'infpirer des penfées 
impudiques? je 'me facrifie pour le falutdcs 
sfmcs , & vous femblez avoir pris à tache de 
les perdre par vos fcandals > Pro eis facrifi* 
£p meipfum. Je m'immole , je me détruis 
pour procurer le falut des ames y &vous 
afliftez comme des Deelfes pour les. tenter, 
pour les brûler , & pour les perdre ? je vous 
avoue Mess. & mes Dames , que c'eft-là le pé- 
ché le plus énorme de tous les crimes & qui 
fait le plus grand opprobre de notre religion; 

car 
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car au reile ces iidcls de nom & ces infidek 
de moeurs , où ils croient que le Fils de Dieu 
cft réellement dans l'Hoftie confacrée, où ils 
ne le croient pas ? Or de quelque coté qu'ils 
fe tournent ils fe condamnent euxmemes 3 & 
quelque parti qu'ils prennent 3 ils ne peuvent 
pas fe dilpenler de follie & de gr oflïereté d'efc 
prit > car s'il ne croient pas la vérité de ce 
myftere \ pourquoi croient-ils ? pourquoi 
<:roient-ils pécher de n'y affifter les Feftes > 
s? ils ne le croient pas j pourquoi flechilfcnt- 
ils les genoux ? que ne levent-ils tout d'un 
coup le mafquc pour le déclarer du parti de 
nos adverfaires, plutôt que de prophancr ainfî 
nos mytteres ? que s'ils difent qu'ils font en* 
fans de l'Eglife 6c qu'ils croient la realité de 
i'Eucharilhe ; pourquoi donc afliftent-ils à 
la MelTeavec irrévérence, avec impureté & 
avec fcandale ? pourquoi y paroitre avec tant 
d'immodeihe , avec ces nuditez honteufes , & 
avec ces poftures fi indignes ? que peuvent-ils 
repondre a cela ? finon qu^il faut ftdre comme 
les autres 5 & qu'il faut fuivre le train commun 
du monde. Qu*cfi>ce a dire cela ? finon qu'il 
fe faut damner comme les autres 3 & fuivre ce 
grand chemin qui mené le mondera la perdi- 
tion ; & cependant voilà tout le refultat do 
ces gens-là en madère de Religion; ils veulent: 
▼ivre d'exemples & fe perdre par compagnie ; 
ils veulent foire les Philofophes en matière 
de Religion , & cependant ils font infidels 

dans 
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dans le cœur j ils veillent paroitre Chrétiens 
au-dehors & ils font athées au-dedans. 

Mais finitions ; car j^ai honte de vous faire 
de fi fanglantes inve&ives ; ce n'eft qu'a mon 
grand regret que je m'y fuis fenti obligé .Tout 
le fruit^que je defire que vous remportiez de 
ce difeours , eft que Vous conceviez une gran- 
de confufion de vos defordres paifez : afli ftez 
dorénavant à cet augufte facriJîce avec au- 
tant de refped 8c de dévotion que vous y avez 
fait partfkre de fcandale & d'impiété par le 
pafle ? afïiftez-y avec humihté , avec tremble- 
ment & en efprit de facrifîce. Il n'en faudroit 
pas davantage pour vous faire changer de vie, 
& pour vous fîiire reformer vos mœurs j car fi 
vous confîderiez, principalement vous mes 
Dames , que quand vous affiliez à la MelTe 
vous devez entrer avec le Fils de Dieu ea 
communication du facrifîce qu'il fait de lui- 
même & devenir des vidimes comme lui, 
n'eft-il pas vrai que ce feroit un puilfant mo- 
tif pour vous défendre de cette vie molle qui 
vous perd Sc quiinfaillibiement vous damne- 
ra ? Tachez donc de participer à cet efprit de 
mortification, qui eft Tatne du Chriftianifme, 
& qui après vous avoir fait vivre comme des 
vidimes en cette vi e , vous méritera une éter- 
nité de recompenfe en loutre. Amen, 

: roua 
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judicare fecunditm fàciem , y?i 
fe#«w judkiumjudiate. Joan. 70. 

Ne jugez pas félon l'apparence, 
mais jugez félon la juftice. * 

VOicï, Meilleurs , une grande précau- 
tion que Jefus-Chrift prend aujour- 
d'hui contre la malice des Scribes & des 
Pharifîens, & un avis important qu'il nous 
donne pour la conduite de nos mœurs , & 
l'équité de nos jugemens. Il vient degue* 
rir un homme au jour du Sabat; & parce* 
que ce jour eft confàcré au Seigneur , ils 
lui imputent ce miracle comme une fau te; 
Taccufant d'avoir viole la loi > & le regar* 
//. Part if. K dant 
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dant comme un homme ennemi du Seig- 
neur & de Moïfe. Ceft jufques4à que la 
témérité de leur jugement fe porte ; 
d'un coté ils tombent d'accord de la pureté 
de fa doôrine : comment s'ecjâent-ils y cet 
homme fait-ii les Ecritures , lui qui ne les 
a jamais apprifes ? Quomodo hic litteras fcit^ 
cum non didecerit ? Et d'un autre coté , ils 
difent qu'il a un démon, & que perfonne 
ne cherche à le faire mourir. Tantôt ils 
admirent fa Toute-puifTance , dont les effets 
fenfiblês les obligent d'avouer qu'il y a en 
lui quelque chofe de plus qu'humain j & 
tantôt y par une conduite toute, oppofée > en 
louant l'aâion ils en blâment le tems ; ils 
le regardent comme un homme ambitieux 
qui cherche fa gloire , & qui pour y par- 
venir fe foucie peu de violer les anciennes 
maximes de la Sinagogue. Voilà l'iniquité 
<le leur cenfurej & voilà peutetre l'état où 
nous-nous trouvons fouvent dans, le Chri- 
ftianifme. Or pour y apporter quelque re- 
mède r je n'ay qu'à vous dire ce que Jefus- 
Chrift dit à ces malheureux dans notre 
Evangile z . Nàliteyudicare fscundum faicm, 
fed reftum judicinm jpiÀkate. Malheureux! 
quand vous jugez, de moi , ne jugez pas félon 
l'apparence y mais portez un jugement, faia 
& équitable. Dieu m'a fait connoitre Chré- 
tiens a la nçceflité de cette roowlççn lifant 
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l'Evangile de ce jour ; & lorfquc j'en ay 
examiné tbutes les circonftances , j'ay cru 
ne pouvoir rien dire de plusTolide pdùr 
votre inftru&iori , que de vous parler de cêt- 
te matière; perfuadé que fe fuis, que fî lès 
froideurs , les cabales , les divifîons , le* 
inimitiez font les grands péchez des Chré- 
tiens , ils viennent prefque tous des juge- 
mens téméraires; en forte que lî Ton pou- 
voit une fois en arrêter le cours , ori lié 
verroit dans le monde que charité , qu'à- 
mour fraternel, que paix, <juc concorde, 
& un ordre admirable , qui feroit des hom- 
mes autant de predeflïifeîL Je demande donc 
aujourd'hui toute votre attention pour un 
fujet de cette confequence ou prefque tout 
le monde a part, par une certaine dètrian- 
geaifon naturelle que l'on a de juger mal 
des chofes , & où cependant prefque tout 
le monde croit n'avoir point de part par 
une malheureufe opinion que Ton a, que 
Ton ne juge que de ce que Ton voit , & en 
quoi Ton nefc trompe pas. Ces raifons 
m'ont -obligé de Vous faire aujourd'hui Un 
difeourt particulier du jugement téméraire j 
demandons pour y rêuffir les lumières du 
Satae Efprit j'par l'interceffîon delà Sainte 

Vierge, , ! " * ' ' ' l * *' \ : ;> 
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; Trois chofes félon S. Thomas > font ne* 
<rc£faires pour faire un bon jugement 5 l'au- 
torité, la connoiifance & l'intégrité ; il faut 
de l'autorité dans la perfonne du Juge 3 de 
la connoiffance dans fon efprit , de Tinte* 
grité dans fon coeur 5 il faut de l'autorité 
daqs fa perfonne & dans l'exercice de fon 
miniftere pour pouvoir juger i il faut de la 
connoiflançe dans fon efprit % pour favoir 
bien juger î & il faut de l'intégrité dans fort 
cœur , pour favoir juger fainement & fan* 
préoccupation. Si un Juge n'a point d'au- 
torité 3 fon jugement fera chimérique , 9c 
perfonne ne voudra s'y foumettre : s'il jji'a 
point de connoiflance 9 fon jugement fera 
fautif on pourra l'accufer d'aveuglement 
&d'.erreur : enfin s'il, n'a point d'intégrité* 
(on jugement fera vicieux & corrompu. Sui- 
vons de point en point notre Evangile* Les 
Scribes & les Pharifîens veulent juger & ils 
blâment jpalipieufement le miracle que Jc- 
fus-Chrift vient d'opérer , en guenilanc un 
homme au jour 

ciu ^^ai^atl^ ^ u^ais les témé- 
raires qu'ils fontes en jugent mjuftenicnt, 
parcequ'ils en jugent contre les formes, 
& qu'ils n'ont ny l'autorité , ny la connoiflan- 
ce, ny l'intégrité neceflaire à cette action 
juridique. Ils jugent fans autorité ; le Fils 
du Dieu vivant ne dépend pas d'eux ; fans 
connoiflance , ils ne favent pas qu'il foie 

Fils 
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Fils de Dieu : fans intégrité , la paffion & 
les in ter eft s les aveuglent. Plut à Dieu! que 
ce peché fe fût terminé à leurs perfonnes ; 
mais le malheur eft que la plu 1 part des Chré- 
tiens en font coupables , la plufpàrt jugent 
fans autorité -, qui eft-ce , dit S. Paul > qui 
les a établis les juges de leurs frètes ? {fois 
te confîttuh juàkem ? La plufpàrt jugent fans 
connoîfifance 5 qui peut favoir , dit le S. Efc 
prit , les feercts des coeurs & développer 
les replis des confiences ? la plufpàrt jugent 
fans intégrité 5 qui eft-ce , ajoute S. Jérô- 
me, qui ne fuit pas fon intereft , fon en* 
vie , fon ambition 3 fon defîr dans fes ju- 
gemens > 

Examinons Mess, ces trois chofe*. 
Nous n'avons point de droit de juger 
de notre prochain , ce fera ma première 
Proportion. Nous n'avons pas les lumières 
neceflaires pour en juger , ce fera ma fé- 
conde : nous n'avons pas l'équité & la 
droiture neceflaire pour fixer nos juge- 
mens , ce fera la troifîeme. Ainfî , le dé- 
faut d'autorité , le défaut de connoiffan- 
ce & ie défaut d'intégrité , rendent les > 
îugemens téméraires & les condamnent y 
comme vous allez voir dans les trois Par- 
ties de ce difeours. 

m 

> : * * • • * 
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PREMIERE PARTIE. 

II n'y a que Dieu qui ait eflentiellemen t 
& par lui-même l'autorité & k jurifdiââoa 
neceflaire pour bien juger, comme ileftle 
Créateur & le Souverain des hommes , il 
peut en former tel jugement qu'il lui pi ait 3 
jufques-là que l'humanité même de Jefus- 
Chrift incarné , toute élevée qu'elle foit, 
n'auroit pas le droit de judicature fi elle 
n'en avoit reçu l'autorité du Perc celefte & 
fi elle n'etoit hypoftatiquement unie au Ver- 
be. Seigneur ! difoit David , donnez votre 
jugement au Roi, ou félon le texte Hébreu, 
donnez votre pouvoir au Roi, & votre ju- 
flice au Fils du Roi. Dens judicinm tuum j^e- 
€ çi da y t? juftitiam tuant fitio IÇegis. Paroles! 
la vérité entendues de Salomon fils de Da- 
vid ; mais paroles appliquées par les Pères 
à Jefus-Chrift comme homme , qui n'a reçu 
le pouvoir de juger les hommes que de fon 
Pere 5 qui , comme dit S. Jean , lui a donne 
tout Jugements en forte que par lui-même, 
il n'auroit pas eu cette judicature , fi fon 
Pere ne l'en avoit folemncllement revêtu. 
Il n'en faut pas davantage , pour vous faire 
comprendre que le jugement de la conduire 
des hommes n'appartient de droit à perfon- 

ne, 
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ne; puifque lé Fils de Dieu même ûn cjua- 
Jité d'homme 3 a dû en recevoir ta puiflance 
de fon Pere y & qu'ainfr lorfquè nous entre- 
prenons de juger nos frères , nous atten- 
tons fur L'autorité de Dieu & fur un pou- 
3wk qu'il â accordé par privilège à Jefui- 
Chrift foii Fils- - 

Ôeft auffi -là le premier principe de I'in- 
juftice des jugemens téméraires 5 principe 
fut lequel S. Paul & toute l'Ecriture s'eft 
fondée pour montrer l'ufurpation criminel- 
le que nous en faifons 5 quand nous voulons 
pronoftcer fur les aâions de nos frères. Qui 
êtes vous, difoit l'Apotre, pour vous > éri- 
ger audeflus des autres ? qui êtes vous pouf 
vouloir tous attribuer l'autorité de cenfu- 
ïeree qu'il vous plait&de décider fou verai- 
liefiïcnt fur des chofes oà v ous n'avefc nul 
droit ? 75» quis es y qui judicas aliemm fer* 
*pum ? Par quelle ufurpation avez vous le 
front de juger d'un ferviteur étranger qui 
ne vous appartient pas ? foit qu'il tombe , 
foit qu'il fe tienne ferme 3 foit qu'il fe li- 
cencie 3 foit qu'il demeure dans fondevoir y 
foit qu'il fafle bien > foit qu'il fe gouverne 
tnal y il a fon Maitre qui eft fon Juge j 
c'eft la paraphrafe de S.Jean Chrifoftomcj 
s'il paroit tomber à vos yeux 3 que vous im- 
porte : Domino fuo flat aut cadif, c'eft petit 
fon maitre qu'il tômbe ou qu'il fe tient de- 

K 4 * bour^ 
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bout ; & même s'il tombe , Dieu, du tribunal 
duquel il relevé , eft capable de le faire te- 
nir ferme & de le tirer du précipice $ Potetu 
*ft enim Dtus flatuere tllum .Horfmis fon Créa- 
teur & les puiflances feculieres qui font re- 
vêtues de fon autorité & qui le représentent, 
vous n'avez nulle jurifdi&ion fur lui. 

Tertullien remarque fort à propos fur ce 
fu jet, que Dieu comme jaloux de la gloire 



abandonné aux autres hommes la conduite 
& le pouvoir fur le rçfte des êtres : mais 
qu'il s'eft refervé à lui feul le jugement de 
la créature raifonnablc : fes autres ouvra- 
ges font comme des ouvrages de rebut dont 
il femble fe foucier peu ; Ton diroit même 
qu'il les a à degout & qu'il les traite avec 
mépris : *A fdfiidio Dei foUtis cr liberis. 
JAzis pour ce qui eft de l'homme , il le re- 
garde comme un chef-d'œuvre fur lequel il 
a un droit fpecial , il prétend qu'il en foie 
feul le Juge, comme il en eft feul le Créa- 
teur > il prétend qu'il ne relevé que de fon 
tribunal & c'eft pour cette raifon qu'il a 
fait à chaque homme un coeur en particu- 
lier : Qui finxit figillaùm corda eorum 5 un 
cceur qu'il a forme , & dont lui feul a la 
clef, un cœur qui n'eft jufticiable que de 
cette autorité fouveraine , & dont il eft tel- 
lement^ jaloux qu'il ne veut la communiquer 
àperfonne. N'cft- 
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» N'eft-ce pas dans cette vue que S. Paul 
propofoit -v cette belle maxime : Omnesfamus 
ante tribunal Cbriftp 5 tu autem quii judicas 
fratrem tuum ? Nous devons tous repondre 
à un même tribunal , qui eft celui de Jefus- 
Chrift : pourquoi donc étant tous jufticiâ- 
bles de ce Dieu, & n'aiant aucun droit les 
uns fur les autres > voulons nous nous éman- 
ciper de juger notre frère ? comme s'il eut 
voulu dire 5 il n'y a qu'un tribunal gênerai 
& univerfel où nous puiffions être jugeï j 
les tribunaux particuliers font des tribu- 
naux fans autorité y les Juges qui veulent 
y prefîder > font des Juges incompetens j 
le Maître du ciel & de la terre a feul la ju- 
rifdiftion neceflaire 3 & fi par une témérité 
odieufe nous voulons prononcer félon notre 
caprice fur les aftions de nos frères j qu'eft- 
ce que nous refervons au Seigneur ? en quoi 
reconnoifibns-nous fon autorité y fi nous 
pre tendons-nous l'attribuer ? Si.unufquifque 
de froximo judteat , quid De* teferyamus ? die 

S- Jérôme. > ^ r j^j 
Vous me direz peutetre, que le Fils de 
Dieu nous a promis que nous jugerons avec 
lui & que nous ferons aflis fur fon tribunal 
pour juger les douze Tribus d'Ifraël : Se- 
débit u Wyos fufer fedes duodethn, judicantes 
duodecim Tribut JfràU 5 Vous ajouterez peut- 

etre encore que dans l'Ecriture , il eit die 
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que nous jugerons les Anges* Or fi nous 
jugeons les créatures qui font audeffus de 
nous 3 pourquoi ne jugerons-nous pas de cel- 
les qui nous- font femblables ou même in- 
férieures ? & ne faut-il pas conclure avec 
TApotre , écrivant aux Corinthiens : Nef- 
titis quoniam ^/Cngelos judkabimus , qttanto 
vtagis factàhria ? ce qui marque que r Apô- 
tre reconnoiflbit un titre &une jiirifdiftion 
particulière dans l'homme , pour juger fon 
ficre & prononcer fouverainement fur fa 
conduite. 

,S* Auguftin , qui a mis cette objedkm 
que .je viens de vous faire dans toute fa for- 
ce, y a auflfi folidement rq>ondu: hé bien, 
die cePere, tenons-nous à ce principe, je 
le veux* nous devons etreaflis avec Jefus- 
Chrijft pour juger les douze Tribus d'Ifrael, 
je le veux j nous devons juger les Anges, 
& à plus forte raifon les chofes inférieures 
& feculieresj mais ne-renverfons pas Tor- 
dre qui eft erabli y demeurons dans les ter- 
mes qui nous font marquez j n'anticipons 
pas ce jugement , ne Tufiirpons pas par 
avance, & attendons te tems que Jefus- 
Chtift vienne, afin que noi» jugions avec 

lui t Nolite ergo *nte tempus juduare y *xpe« 
ffate quando Chriftus vemïit.* 

Il y a certaines chofes où îèfus-€hrift 
veut bien que nous le precedjoss r wak il 

; yen 
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il yen a d'autres où il veut que nous aten- 
dions paifiblement qu'il les fafle le premier. 
Operamini honum opus artte ternpus y JDeus en 'tm 
reddet in tempore fno ; Il veut par exemple 
que nous faffions des bonnes oeuvres avant 
le tems de notre mort : afin qu'il nous en 
donne la recompënfe dans le tems : faites- 
de faintes aâions avant qu'il vienne , &il 
les couronnera quand il viendra ; il veut 
par exemple que nous prévenions fa venue 
dans la confefïion de nos pèches : Pneoc- 
cnpemus faciem ejus in confejfîone j que nous 
nous avouons coupables y avant qu'il dife 
que nous le fommes : jufques-là^ que fî nous 
ne le prévenons , nous ferons condamnez 
à fon jugement ; mais il y a des chofes où 
ce Dieu ne veut pas être prévenu y il y a des 
chofes où il veut que nous attendions pre- 
cifement le tems auquel elles doivent fe 
faire 3 & entre ces chofes je mets le juge- 
ment 5 nous jugerons avec lui ; mais atten- 
dons paifiblement ce tems , I fr^ÏÏ jûgeons 
pas nos frères par avance; afcfk' nous au- 
rons la jurifdiftioïl^neceflaire .f niais à pre- 
lent nous n'avons point d'autorité } aloi % 
il nous donner^ Un pouvoir , mais à pu- 
fent nous en fommes deftituez. 

Je dis plus y Jefus-Chrift même en ce 
monde ^ quelque droit qu'il eut déjuger les 
hommes 3 n'a pas voulu s'en fervir; quand 

K 6 on 
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on lui amené une femme furprife en adul- 
tère , bien loin de la juger & de la con- 
damner , il blâme & il reprend le jugement 
des autres. Que le premier d'entre vous, 
dit-il à ceux qui la lui amennent , que le 
premier d'entre vous qui fe fent innocent , 
lui jette des pierres j à mon égard , femme, 
Ç\ perfonne ne te condamne 5 je ne te con- 
damnerai pas j il fe contente feulement 3 
dit S, Jérôme, d'écrire fon peché fur le fai- 
ble &il fêtait : Scrtbh> fed tacet. Il l'avoir 
bien dit , qu'il n'etoit pas venu pour juger 
le monde , mais pour le fauver. Non enim 
mtfit Dchs Filium funm in mundum ut judicet 
mundum , fed ut fahetur nrnndus fer iffum. 
Or fi le Fils de Dieu en à agi de la 'forte, 
avons nous plus d'autorité que lui? & fi 
aiant reçu de fon Pere tout le pouvoir re- 
quis pour juger , il n'a pas voulu s'en fer- 
vir , avec quel ftont anticipierons^nous le 
tems delà juftice? nous qui n'avons aucun 
droit > ^eg^quel front voulons-nous pre* 
rémi un tetj^ que Dieu même dit qu'il at- 
tendra avec patience , afin de juger les ju- 
stices & les mjuftices des^Jhommes ? Cnm 

*ccef>ero tempus y jufiitias juduajbo. 

Voilà le defordre qui £e rencoib 

tre dans le jugement téméraire , c'eft un 
défaut d'autorité pour juger y defordre, qui 
ruine l'ordre & l'œconomie des états , qui 

m 
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fait que les inférieurs n'ont point de refpeft 
pour leurs fuperieurs , les frères pour leurs 
frères , que toute la face du Chriftianifmc 
eft renverfée * defordre , qui règne prefque 
par tout y quoique par tout il foit condam- 
né & châtié de Dieu; on n'épargne pas mê- 
me les têtes couronnées ; bien lojn qu'on 
ait du refpcd pour les Prêtres & pour les 
Minières du Seigneur i Dieu a béait nous 
dire: Noli tangtre Chtiflos mecs y V m Pro- 
fil et i s mers nolite tnaltgnari j Gardez-vous 
bien de toucher à mes Chrifts , & d'avoir 
des fentimens malins & injurieux de mes 
Prophètes : Dieu a beau nous défendre de 
m&lire de ces divinitez ter r eft r es , & de 
ne pas former des jugemens précipités & 
criminels fur les chefs de fon peuple: Dits 
non detrahes er frincifi fopuli non maledices. 

IX a beau nous faire ces defcnfes , la 3e* 
mangeaifon que nous avons de tout voir , 
de parler de tout > de critiquer > fur tout 3 
fait que nous n'épargnons perfonne 3 que 
nous jugeons témérairement de tout ce qui 
fe prefente à nos ce qu'au 
lieu que l'Empereur Confiant in, ne voulue 
jamais juger la caufe de certains Eveques 
qu'il pouvoir légitimement blâmer &. con- 
damner , témoignant au contraire qu'il vou- 
droit couvrir leurs fautes fous fa pourpre $ 
nous 3 par un procédé tout oppofé 3 nous 

vou* 
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voulons foumettre les perfbnnes confacrées 
à nos eenfures y quoique nous leur foions 
inférieurs en mille chofes. 1 " * 

Que fi ces raifons 3 qui-montrent évidem- 
ment l'injuftice de nos jugemens y ne fufïî- 
fent pas;, rendons-nous du moins aux me- 
naces & aux chatimens que Dieu y a atta- 
chés. Marie & Aaron aiant mal penfé & par- 
lé déTMoïfe font chatiefc fur l'heure ; Ma- 
rie eft tout à coup couverte de lèpre > & par 
cette maladie infâme elle commence à con- 
noitre la malignité & l'injuftice du juge- 
ment qu'elle a fait contre le Miniftre du 
Seigneur* Dieu veuille que nous ne fojpns 
pas couverts de lèpre ! ou plutôt, Dieu veuil- 
le que quand nous jugerons témérairement 
de nôs frères 5 nous en foions vifiblement 
punis ; ce châtiment exemplaire rappelle* 
roit les Chrétiens à leur devoir &ils ver- 
raient par là combien Dieu a en horreur 
une -ufurpâtion que l ? on* fhir de fon autori- 
té. Tous les hommes né > font pas générale- 
ment paff&ks; plufieurs fôntfiijets à quan- 
tité de défauts &■ font des chofes 1 indignes 
bu du câraéèere qu'ils portent y ou de Tetat 
qu'ils profelfent }' mais ne nous ingérons 
jamais d'entrer ny dans le fanduaire du 
Seigneur j ny dans les palais des Grands $ 
^entreprenons même jamais de prononcer 
fur des chofes où nous fomraes des jugeî 
. - in- 
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incompetens , tenons nous dans les termes 
de notre devoir > foions fujets pour l'amour 
de Dieu à toute créature , dit S. Pierre , 
foumettons-nous aux puiflanccs 3 defquel- 
les nous relevons & qui ont le cara&ere 
de l'autorité divine > foit pour la punition 
des mechans, foit pour la louange &la re- 
compenfe des bons. Subjefti igitur efloteom- 
ni créature proptcr Deum y Jîye fiegi <juafi prd- 
cellenti , Jiye ducibus tamquam ab eo mijfis y 
ad yindiflam maled/ttorum y laudemyero bono* 
rum* Voilà les bornes dans lefquelles nous 
devons demeurer , & quoiqu'il arrive , quel- 
que curiofîtc que nous aions de connoitrc 
les vertus ou les défauts de nos frères ; quel* 
que penchant que la nature corrompue nous 
donne à ces jugemens, il faut toujours re- 
venir à cette maxime de Jefus-Chrift: Nolite 
judicare ut non jnduemini. Ne jugez pas afirt 
que vous ne foiez pas jugez > n'ufurpez pas 
une autorité qui ne vous appartient point, 
afin que vous ne reflentiez pas les triftes e£ 
fets de ce jugement fevere qui fe fera contre 
ceux qui auront jugé fans droit & fans mife* 
ricorde. Nolite judicare ut nonjudicemini. Nous 
ne devons juger de perfonne , non feulement 
parecquenous n'avons pas d'autorité , mais 
encore pareeque nous n'avons pas les lumie- 
res& les connoiflances neceifaires pour bien 
juger 3 c'eft la féconde Partie de ce difeours. 

S E* 
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• * 

SECONDE PARTIE, . 

• - » 

Connokre fans juger c'cft modeftie & 
vertu } mais juger fansconnoitre,c'eft té- 
mérité & prefomption , dit S. Auguftin \ fi 
cette proportion eft véritable dans toute 
forte de fujets , elle ïeft particulièrement 
dans la matière que je traitte. Les jugemens 
des hommes font téméraires ', & par cor* 
fequent réprouver de Dieu, pourquoi ? par- 
cequ'ils n'ont aucun degré de certitude ny 
aucune roifon fur laquelle ils puiflent fe 
fonder j parcequ'à parler le langage de l'E- 
criture , les enfàns des hommes font vains . 
& menteurs dans leur balance pour fe trom- 
per eux-mêmes & perdre la bonne opinion 
qu'ils ont de leurs frères & pour tromper 
les autres enfuite. Feritmtame» yani filii bo- 
ni tnum , m end ace s filu hommum in fin ter /s >ut 

dtapiant ipfi de vamtat* in idiffim. Que fàu- 
droit-il donc pouf rendre nos jugemens lé- 
gitimes ? que nous jugeaffions faine ment 
des chofes par elles-mêmes , que nmis ne 
nous attachions pas à la fur face y que nous re- 
gardions que ce qui eft évident fans pénétrer 
dans ce qui nel'eft pas, & qu'à l'égard des 
autres nous euflions toujours de bons» fen- 

limens pour eux & une mauvaifc^opinion 
~* > - \ pour 
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pour nous. Si* cela etoit nous jugerions fat» 
nement ; mais nous fommes extrêmement 
aveugles dans nos decifions ; premièrement, 
pareeque nous jugeons de la fubftance des 
ebofes par leur apparence > fecondementi 
pareeque nous tirons par l'action des con- 
feauences des intentions % trouiemement . 
pareeque nous nous fondons fur le rapport 
à'autrui 5 & enfin pareeque nous pronon* 
50ns fur ce que nous avons vu & apper çu ; 
ouatre raifons oui rendent nos iugemens 
cerner air es & qui font que ce font de grands 
péchez devant Dieu , faute de cette connoi£ 
îance qui feroit neceflaire pour bien juger. 

Car, pour commencer par la première 
confédération , eft-ce bien juger que de ju- 
ger des choies par les apparences & les coi> . 
jedures ? ne faudroit-il pas plutôt juger 
des conje&ures & des apparences par la ve- 
nté ? combien en vo ions «nous qui à V ex- 
térieur ne font paroitre que des imperfe- 
ôions y & qui cependant dans Tame font 
des gens de bien ? combien en voions- nous 
qui agiffant fans difilmulation. & hipocri* 
fie , fans afFeftation & contrainte , font des 
chofes qui nous paroitroient mauvaifes, & 
qui cependant font vertueufes & louables 
aux yeux de Dieu ? c'eft pour cette raifBn 
que Jefus-Chrift nous défend de ne pas ju- 
ger félon les apparences y mais de porter un 
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jugement droit & équitable : Noltte jtidi- 
tare fecundum faaem y fed refont judicitm 

iuâuate. 
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il dit àSaaauël 5 Prophète, ne te trompe 
pas par lesfibeldes apparences n'en juge pas 
félon ta rue ) c'eft ainfi que les hommes eft 
uCenty mais Dieu en agit autrement; celui ' 
qui te paroitra moins mériter la Couronné } 
c'eft celui que j'ay élu Roi : Nec réfticias 

tulttm ejns , neque altttudimm ftaturs tjus y 
qiéoniam abjtci eu m y nm j»xtd intmium ho- 
minis jvdiev > homo enim yidet ea quA parent : 
Ne regarde pas fon vifîige , né t'arrête pas à 
la hauteur de fa taille * les jugemens cîu 
Seigneur font bien oppofés à ceux des hom- 
mes 5 ils ne prononcent que fur ce qu'ffsr i 
voient, & Dieu au contraire fonde le coeur * 
& il va jufques au fond de l'ame. Oui , Chré- 
tiens , Dieu qui connoit tout, Dieu qui 
▼oit tout , Dieu qui a la plénitude de toutes 
les (îences & la clef de tous les cœurs , ne 
Te contente pas d'une (impie con jeéhtre j il 
va audedans 5 il fonde &il pénètre le fond 
<les ames j il prend le flambeau à la main , 
j>our voir plus clair, & il ne condamneront 
pas Jerufalem , c'eft à dire l'ame pecherefle, 
tfil nes'arretoit qu'aux (impies apparences; 
& nous qui avons des .vues courtes, 

nous 
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nous que les objets extérieurs trompent ea 
■mille ' chofe?, nous dont les lumières fora: 
vicieufes & corrompues par une infinité de 
circonftances > nous prétendrons juger par 
les apparences 5 nous fonderons nos arrefts 
fur des conieétures * nous prononcerons îu- 
ndiquement 5 nous trancherons y nous dé- 
ciderons fur un extérieur - trompeur & in- 
N certain , peut-on sïmaginer une plus gran- 
de injujftice? / . ■> 
Ce n'eft pas tout > on juge des intentions 
par l'aâion $ & c'eft en quoi on fe trompe 5 
& que l'on manque de connoiflance ; on 
peut faire une chofe qui cil bonne en elle- 
même par differens motifs qui n'ont rien 
qui en empêche la bonté } à voir Madelai- 
ûe répandre du parfum iur les piez de J«- 
fîis-Chrift ; le jugement de Dieu & ce&u 
de Judas etoit bien différent ; pourquoi 
perdre en vain une liqueur fi pretieufe, di- 
•toit cet Apoftat ? ne pourroit-on pas k 
vendre & en donner l'argent aux pauvre*? 
Mais Jefus-Chrift qui voioit le fond de l'â- 
me deMadelaine, approuve > loue > cane- 
nize cette aétion & lui en promet la recom- 
penfe j une même chofe peut avoir diver- 
fes fins ; & ainlî pour en juger équitable- 
ment > il faudrok pénétrer dans toutes fes 
fins. On condamne certaines aftions y qui 
fouvent font mauvaifes , & Ton ne s'apper- 

- \ • • çoit 
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çoit pas qu'elles peuvent être faites dam 
certaines vues , capables d'en faire l'apolo- 
gie. Si on connoilToic la vérité dans toute 
fon étendue , on pourroit avoir afîez. de lu- 
mière pour faire fon jugement j mais le 
malheur eft qu'on ne la connoit que dans 
de certaines bornes > & qu'on la regarde 
toujours du mauvais coté ; le mal eft, qu'on 
fe fonde fur des proportions générales , & 
qu'on en fait des applications injuftes, 
qu'on devine fans aucune raifon les inten- 
tions les plus cachées , qu'on en pénètre 
indiferetement les defleins , qu'on en dé- 
termine les circonftances & les degrés ; ou- 
« trage infuppor table que l'on fait à Dieu & 
au prochain ! à Dieu , qui feul (ait jufques 
où va la bonté ou la malice de nos aâions: 
au prochain dont on bleffe la réputation , 
& dont on ruine fouvent l'honneur dans 
fon efpn t & dans celui des 
après qu'on a jugé finiftrement & en mau- 
*aife part de fon frère , fouvent on expli- 
que fes fentimens aux autres , on eft d'a- 
bord fauflement prévenu , & enfuite cette 
faufle prévention i comme un mal conta- 
gieux | fe communique à autrui > on parle de 
ce que Ton a jugé , on s'opiniatre même à 
vouloir foutenir la Hiftice de fon jugement, 
on corrompt parce moiendans les conver- 
tirions ceux qui les entendent > & comme 

Ton 
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l'on cft plus porté à croire le mal que le 
bien , ce péché qui auroit été folitaire % 
s'il etoit demeuré dans refprit de cet in- 
jufte juge , devient public & contagieux en 
paflant dans plufîeurs autres. • 

Voilà Tinjuftice de ce jugement ; comme 
on n'eft pas toujours allez circonfpeâ & 
qu'on ne fe tient pas toujours affez fur Ces 
gardes pour avoir toute la conduite & la 
régularité neceffaire , on interprète les 
moindres fautes en mal ; on croit qu'on a 
une intention perverfe quand on ne marche 
point d'un pas égal, & on a la témérité de 
marquer les differens mpuvemens d'un coeur 
que l'on ne connoit pas. Mon fecret eft à 
moi » difoit autrefois Ifaïe: * Secretum meum 
mïhi. Pcrfonne n'a la vue affez perçante 
pour le découvrir , perfonne n'a des lumie- 
rer affez vives pour entrer dans cet abîme, 
ny refprit affez univerfel , pour développer 
ces énigmes. Si vous voulez juger , difoit 
S. Paulin , fervez-vous toujours à r avanta- 
ge de vos frères du peu de connoiffance que 
vous avez , excufez-les , fupportez-les % 
aiez de la déférence & de la charité pour 
eux , jugez toujours en bien des chofes me* 
me qui paroiffent mauvaifes. Les paroles 
de ce grand Evequc de Noie font admira- 
bles 5 Qttanta laude digms e>ror y et iam de ma* 

bfaOis btnè j*Mc*r* } Que c'eft une erreur 
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louable , de juger £worablemenr«des a&ions 
<jui paroiflent les plus mal- faites ! 'je vous 
difois tantôt qu'il y avoit une erreur at- 
tachée à la connoilfance des hommes dans 
leur jugement ^ pareequ'ils jugent fur les 
apparences , & par rapport aux a&ions ; 
mais que cette erreur mériter oit de louan- 
ge 3 fi elle tournait les chofes d'un bon 
roté ,: que l'on feroit digne de recompenfe 
devant Dieu ^ fi l'on avoit bonne opinion 
de fes frères, lors même qu'ils manquent; 
car qui peut connoitre leur intention ? qui 
peut favoir fi Dieu ne leur a pas pardon- 
né leur péché , ou s'il ne le permet pas 
potur les rendre un jour plus vertueux? 
ce n'eft pas que je veuille par là exeufer 
les adions évidemment mauvaifes ; à Dietf 
ne plaife > on ne peut trop les blâmer > ny 
en arrêter k cours ; mais il y en a certai- 
nes qui n'ont un cara&ere de malignité que 
par rapport à leur fin , & e?eft de celles- 
là y que je dis qu'il ne faut pas juger te* 
mer ai rement ^ & fi l'on en juge, les in- 
terpréter plus en bien qu'èn mal : Quai* 
ta lande digms error ! ttiam demalefaftis bew 
iudicare. » • * f " • 

J'ay avancé en troineme lieu 3 que ce qui 
corrompt les jugemens eft que l'on jugé 
fur le rapport d'autrui. On vous a dit 
qu'une perfonne etoic vicieufe , vous ap- 

prou* 
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prouvez* cette calomnie , tous la débitez, 
& quelque chofe que cette perfonne fafle 
çnfuite, vous y trouvez decJUoi mériter dit 
blâme. Eft-ce ainfî que Dieu eu agit ? 
voiçz comme il fe comporte à l'égard de 
Sodome & de Gomorrhe} ces malheureux 
font arrivez au comble de leurs iniqui- 
tez , la voix de leurs crimes eft allée ju£ 
ques au ciel. Clamor Soàomomm & Gomor* 
th* muittpluatus eft peccatum eorum dg« 
gravat»m eftntmis. Dieu s'emporte- fil pour 
ceU contre ces deux Villes ? dit-il qu'el- 
les font criminelles? prononce-fil d'abord 
Hn arrêt de c onde m nation & de mort ? fe 
precipite-t'il à les juger & à les punir? 
JUeji moins que cela j voiez les mefures qu'il 
prend , il dit qu'il ira lui-même , qu'il 
defçendra & qu'il verra , fi ce cri qui eft 
venu à lui eft véritable ; s'ils foutiennent 
par leurs mauvaifes aftions le bruit qui 
s'eft répandu de leur malice. Vefcendam & 
wdtbç Mrnm clamor em qui yenh ad me opère 
j&mplnerint y an non eft ita ut fcio ; Le 
péché des Sodomites s'eft multiplié , dit 
Dieu ; je m'y tranfporterai , je m'en cclair- 
eirai par moi-même. Expreflions figurées, 
dit S. Grégoire , mais toujours affez for- 
tes & affez* naturelles pour nous appren- 
dre à ne pas précipiter nos jugcgiens , à 
ne pas nojisen rapporter aux difeours d'au- 

truij 
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trui } mais à nous inftruire par nous-mêmes 
/de ce que Ton nous dit ; JDefundam c* 
Wcio. Ceft une étrange chofe que le bruit 
& le rapport du mondé 5 d'abord ce n'eft 
qu'une parole qui paflè , mais elle s'infî- 
nue d'une oreille à une autre , & forme 
un grand phantome qui paroit comme un 
corps véritable & réel. Ceft par là qu'on 
attaque la réputation d'autrui & qu'on rui- 
ne la charité fraternelle. Ceft par lâ qu'on 
met en pièces & que l'on brifeles mefures 
qu'un homme aura prifes , & qui fe trou- 
ve d'abord décrié fans fouvent que l'on 
Tache d'où vient la caufe des jugemens qu'on 
fait de lui. La ftatue de Nabuchodonofor 
etoit grande, riche , pretieufe , vénérable, 
une pierre qui fe détache de la montagne 
va la frapper à la partie la plus fbible , & 
quoique fa tete foit d'or , quoique l'efto- 
mach foit d'argent & les aunes d'airain, 
une petite pierre va la frapper & la ren- 
verfe fans qu'on voie la main qui a por- 
te le coup. Ceft là l'image de ce qui ar- 
rive dans le monde i un rapport d'une per- 
fonne mal intentionnée s'attache à la ré- 
putation d'un homme , elle fe prend à un 
pié formé de boue , comme la ftatue de 
Nabuchodonofor ; c'eft à dire à uneaâion 
qui ne paroitra pas louable r de ce pié el- 
le va infenjîbkraent aux cuifles , des cuif- 
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Ççs à Teftomach, de Tcftomach à la tête} 
c'eft à dire , qu'après avoir jugé téméraire» 
nient d'une aftion indifférente > on empois 
fpnne lès plus ver tueuies & les plus . fain* 
tes 3 & fouvent par une impreffion qu'on 
laifle dans i'efprit & dont on ne connoit 
pas la fource : c'eft une piene détachée, 
dont on ne voit pas la main qui Ta jettéej 
tantôt contre un Magiftrat , tantôt contre 
un Religieux 3 tantôt contre un Ecclefîafti- 
que , tançot contre une perfonne dévote ; 
Lapis txcifvs fipe manthm. On ajoute foi à 
des gens de néant 5 on raifonne fur des 
difeours mal fondés j en un mot on juge 
témérairement & aveuglément fur le rap- 
port d'autrui. Ce font là les canaux em- 
peftés par ou mille fauffetez paflent 5 ce 
font là les femences empoifonnées , qui ne 
donnent que des fruits pçftilenticls 5 & ait 
lieu que nous devrions haïr & fuir ceux 
qui nous font de mauvais rapports , au lieu 
qiiç nous devrions nous informer des cho- 
fes p?tr nous-mêmes ,& dire : Defceniam er 
videbo } nous les écoutons avec plaifîr , 
nous en jugeons fans fcrupule ; & ainfî > 
dit Tertullien j nous avançons tous lps 
jours fur lp bruit commun des extravagances, 
qui trouvent fouvent plus d'accez dans les 
ç(prits ,que la vérité même. 

Mois y me direfc-vous j je n'en juge que 
II, Partie, î. J*MT 
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parceque j'en ay vu, & par. là je crois que 
mon jugement eft bien fondé : dernier abus 
qui fe détruit de lui-même : car qu'y a-fil 
de plus téméraire que de s'en rapporter à 
fes fens ? Mais il n'a pas dépendu de moi 
de voir ce qui etoit vifîblc , & fur cette 
vue j'ay appuie mon jugement. Il eft vrai 
<ju'il n'a pas dépendu de vous de voir ce 
qui etoit vifible mais il a dépendu de vous 
de ne pas tirer de là , mille erreurs. Si vous 
aviez bien pris vos mefures , vous n'auriez 
pas tiré de fî facheufes confequences j il 
vous eft permis de voir* mais non pas de 
jliger 5 vous verrez les chofes , mais vous 
les verrez autres qu'elles ne feront pas; ce 
que vous verrez petit y vous le jugerez 
grand 5 & dans cette vue vous groffirez 
toujours les objets , & ce que veus croirez 
être une poutre dans l'oeil de votre frère f 
vbus-vous imaginerez que ce n'eft qu'une 
paille dans le votre î la vr aiferablance vous 
éblouira 5 combien y en a-t'il qui fe font 
abufez dans ce qu'ils ont vu ? combien de 
fois leur opiniâtreté les a-t'eile fait perfîfter 
dans leur jugement erroné? ' . 

C'eft pourquoi il faut que votre juge- 
ment foit accompagné de prudence &^de 
retenue ; il faut qUe vous cfemaftdiéâ à 
Dieu avec S. Auguftin de votis <oraîoitré 5 * 
& de le .connoitire lui-tneme: Nàvcrim me> 
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noyerim te : Car fi vous-vous connoilfez, 
Vôus-memes , vous penfcrez toujours que 
vous êtes tres-peu de chofe 5 fi vous con- 
noilfez Dieu , vous penferez toujours qu'il 
eft quelque chofe de grand ; fi vous- vous 
connoiflez y vous verrez que vous n'êtes 
que raifere & fbibleffe; mais fi jevouscon- 
nois y 6 mon Dieu , je vous adorerai , je 
yous bénirai , je vous louerai , j'accomplirai 
votre loi y & je m'eftimerai 1 heureux , fi je la 
puis fidèlement obferver ; & pareeque vos 
jugemens font pleins d'équité y il s'enfuit 
qu'ils foht incorruptibles 5 au lieu que les 
tniens font téméraires , pareequ'ils n'ont ■ 
point d'intégrité ni d'équité 5 c'eft mon der- 
nier Point, • 

TROISIEME PARTIE. 

» - 

C'eft une reflexion bien judicieufe que 
fait Saint Ambroife , écrivant fur le Pfcau* 
me 118. quand il remarque 3 que David ne 
parle jamais du jugement , fans y ajouter eu 
meme-tems le terme de juftice ; mais favez- 
vous bien la différence qu'il y a entre la 
juftice & le jugement? c'eft que le mot de 
juftice marque l'habitude de juger, & que 
celui de jugement montre que cette habi- 
tude eft réduite en a&e î ou fi vous vou- 
îez j c'eft que le jugement marque frtâioo* 
1 Lx & 
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& la juftice témoigne Pequité & Pin. 

tcgrité avec laquelle il fe doit faire. Dtm 

jndkium tutm l^egi àa y V jitftitiam tuam Filio 

j^egis. Or voilà la caufe de la corruption de 
nos jug*mcns ; c'eft que nous les fçp^ïons 
de la juftice, nous ufurponsla fon&ion de 
Juge , & nous n'en avons pas l'équité , now 
corrompons la juftice , nous la deguifons 3 
nous l'altérons, nous jugeons par caprice, 
par intérêt , & félon les vues de notre 
amour propre 5 en voulez-vous un exemple ! 
fenfible? 

Les Phaçifiens ne veulent pas reconnoi- 
ire les yertus emineitfes 4(p Jefus-Chriftj i 
ce font, des hommes intereflez > jaloux de 
ce qu'il n'entretient pas leur commence j 
dés qu'il paroit pour s'oppofer à leur def- 
feîn y l'intérêt les anime , le crédit de cet 
homme les incommode , pareequ'il eft oppô- 
fc au leur. Jefus-Ghnift p^Te pour un Pro- 
phète j les PJbarjfiens le favent bien. JSTos 

fc irrita qhia hic .eft Prophcta. Ils favent que 
c*cft un homme eftimé , aimé > & beni de 
Dieu ; un homme qui fait de grands mira- j 
clcs, ils n'en peuvent pas difeon venir j s'il | 
Xe declaroit pour eux , combien de louanges À 
ne lui donneroient-Hs pas ? avec qu'elle élé- 
vation de voix ne publieroient-ils pas fe$ 
grandeurs & ne le canonizeroient-ils pas ? 
Mais parceqtfil leur eft contraire , parcç- 
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qu'il n'entre pas dans leur intereft 3 ils le 
rebuttent > ils le meprifent , ils tachent: 
de le perdre , ils le font pafler pour un 
démoniaque , un rebelle , & un fedu- 
âeur. 

• 

Excellente idée de la corruption du fie- 
cle ! Nous jugeons des autres fans équi- 
té ; nous en jugeons , non pas par leurs 
bonnes aéfrons j mais par celles qui nou* 
paroiflent mauvaifes 5 nous en jugeons 
mal y parcequ'ôn ne prend pas nos inte- 
refts ; 4c là viennent les foupçons y de là 
les medifances , de là les ccnfures ^ les 
préférences pour les uns & les excluions 
pour les autres ; mais qu'un homme foit 
dans nos iflterefts , nous l'eftimons ; nous 
lie cheriflbns, nous n'avons que de bonnes 
penfees pour lui ; & quand cet intereft 
nous âveugle , nous contrefaifons tout # 
nous reprefentons les chofes autrement 
qu'elles ne font j ce qui eft mauvais nous 
le feifons pafler pour bon 5 & ce qui eft 
bon nous le faifons pafler pour mauvais. 

C'eft ainfi que l'intereft pervertit tout/ 
dit S. Auguftin ; c'eft ainfi qu'il fait por- 
ter des jugemens fîniftres ; c'eft ainfi que 
comme un levain aigre > il corrompt tour- 
te la pate 5 en vain fe rencontre-t'il des 
vertus dans un homme; s'il eftdcvot,on 
Je fait paffçr pour un hipocrite $ s'il eft 

r JL 3 retenu 
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menu à ménager le peu de bien qu'il a^ 
on le foie pafler pour un avare ; s'il don- 
ne quelque chofe aux pauvres j on dit 
que c'eft un prodigue j s'il, pardonne les 
injures > on dit qu'il eft lâche i s'il ven- 
ge l'honneur de Dieu & de fes Autels, 
on dit qu'il eft...çiïiporté ; s'il eft ouvert 
& lîncere 3 on le fait pafler pour un. Am- 
ple 5 s'il cache ce qu'il dpit taire > on diç 
que c'eft un fourbe & un malin j fi l'on 
veut diftinguer cet homme des autres 3 
on le met dans le rang le plus bas 5 fî 
on veut louer quelqu'un, de fes vertus y 
on les diminue y & tout cela ne Yiejrçtque 
de l'intereft qui eft une vapeur peftilen- 
tielle qui corrompt celui qui eft interref- 
fc & qui porte enfyite fa corruption dans 
9 les coeurs des autçes. Dés qu'un juge eft 
interrefle > des là il n'a plus de fuftice,. 
il autorife un fàux témoin , il deguife la 
vérité , il trouvç le fecret de pallier les 
chofes & les faire trouver bonnes ; des 
qu'un Marchand eft interreflfé , il corn* 
met mille feuffetez dans fa marchandife, 
il vend à faux, poids & à fauffe mefure, 
& quoique Ton foit convenu du prix & 
de la nature des chofes , il en donne fou- 
vent l'une pour l'autre. 

Faut-il s'étonner après cela fi les juge* 
mens téméraires font fi frequens ? qui 

au- 

» 
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aùroit le fccrcc d'oter l'intereft , il au- 
roit trouvé le moien de les rendre juftes ; 
mais quand cette paflion s'en mêle, elle per- 
vertit tout 5 elle oblige les hommes à fe de- 
fier, à s'aigrir 5 à fe fâcher & à s'emporter juf- 
qucs au trouble i 6 intereft maudit / que tu 
a corrompu de perfonnes & que lu a reprou- 
vé de fidèles?. 

Pour bien juger il faudroit > dit S. Am- 
broife, être exempt de toute forte de pré- 
occupation d'efprit ; il faut être libre de paf- 
fions, avoir lé cœur fain Se droit : mais qui 
peut fe vanter de tout cela & dire qu'il n'y a 
rien à reprendre en foi > puis donc qu'on ne 
peut arriver à ce degré de perfeéhon necc'Jai- 
re pour bien juger 3 il faut s'en tenir là , & ne 
pas avoir la témérité de juger les autres. 

Car fi nous voulons bien faire & nous coni* 
porter fagement , ne jugeons de perfonne j 
par là nous éviterons d'être jugez > puifque 
le grand fecret d'éviter le jugement de Dieu ; 
c'eft de n'en faire pas ici bas de mauvais ; iVo- 
Vite judicare non juikabimini : Que dirons 
nous à Dieu de ces malignitez que nous 
avons de juger fi témérairement de nos frères; 
que lui repondrons-nous pour les tours & les 
détours que nous avons pris afin d'aurorifer 
nos jugemens > que lui dirons-nous pour tous 
ceux que nous avons trompez , & qui ont ju- 
gé témérairement à notre imitation ? ah ! di- 

,L 4 , S* 
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ra Dieu , quel droit avois-tu pour juger de 
la forte ? tu a mal jugé de cet homme y par- 
cequ'il n'a pas fait ce que tu voulois. J'au- 
rai donc pour lors la bouche fermée fans 
pouvoir rien repondre , & après avoir jugé les 
autres , & après avoir été jugé moi-même de 
Dieu , je me jugerai encore & je m'aceuferai 
d'etre tombé dans la dernière des extravagan- 
ces d'avoir jugéies autres. Nolite judicare* Si 
je ne juge de perfonne , par là je me preferve- 
rai des funeftes fuites & des épouvantables 
chatimens qui font attachés aux jugemens 
téméraires ; car dans ces jugemens il y a 
des profondeurs qu'on ne peut pénétrer , 
d'un abime on tombe dans un autre & ce 
fécond abitae en attire un troifîeme ; des ju- 
gemens téméraires viennent les inimitiés. , 
les medifances , les querelles , les injulli- 
ces , les meurtres une infinité de maux, 
dont l'expérience n'eft que trop funefte ; il 
^aut donc que celui qui juge des autres foie 
modéré dans Tes jugemens > il faut qu'il épar- 
gne fon prochain, il fout qu'il s'arrete & qu'il 
ne s'ingere pas dans une chofe où il ne con- 
noit r rien , puifque ce jugement téméraire eft 
fans droit, fans çonnoitfance&fanscquitéj 
après cela , fî vous n'avez point d'horreur de 
ce péché , je vous avoue que je defefpere de 
votre falut* 
Mais je parle à des Chrétiens cpti font fpi- 
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rituels, qui font parfaits , dont les mœurs 
font toutes édifiantes, & qui n'ont garde d'en* 
courir les funeftes malheurs qui fui vent des 
jugemens téméraires; je parle à des Chrétiens 
qui feroierit fcïupule de toucher à la moin- 
dre chofe qui regarde les autres : Spirit»ali» 
Homo ncmînem judieat 3 C7* if?fe a nernms judûa* 
tur. Un vrai fidèle ne juge de perfonnc , & 
perfonne ne juge de lui ; mais je fai aufïi qu'il 
y en a qui font trop les fpirituels &quiabit* 
fent de ce nom, qui fous ce cara&ere fe me- 
lent de tout, quipaifant, ou bien veulant 
fe faire palTer pour fpirituels, fe font attribué 
le pouvoir de juger de tout le mondé , fans 
vouloir qu'on ait le même ! droit fur eux 4 & 
qui fous cette efpece dé fpiritualité , cor- 
rompent & pervertiffent tout. Les deux 
grandes maximes que vous avez à pratiquer 
là-deflus, Chrétiens , (fouftrez que jcvousr 
lailTe avec ces deux'mots 3 ) les deux gpattfc; 
desmàximésj dis-je, qtîe vous avez à prati- 
quer , font dé fouflrir d'erre jugez & de ne 
juger de perfonne ; c'eft ainfi que vous au- 
rez de la confolation dans le jugement, que 
l'on fera de vous , ou fi vous êtes jugez vous 
ne le ferez que de Dieu., qui vous jugera- 
dignes de fa gloire. Amen. 
- * ■ * ' * *t - 
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Quamdiu fum in mundo lux fum rmmêù : hoc cim 

dixijfct ,exf>mt in terrant', ficit Unimex 

fputo y V linhh hitum fùper oculos ejas > V 

; . dix h ei : yade 3 larva te in Natatoria Siloë. 

biit etgOyZ? larh venit yidens. Joan. I o. 

* . « • * ... » 

Tandis que je fuis au moride,^ Jefus-Çhri^ 

j'en fuis la lumière : apré? qu'il .-eut dit ces 
chofcs , il cracha contre tejrre , il fit de fon 
crachat une èfpece de boue ; & il en frotta 
les yeux de l'aveugle né j lui difant ; vas , 
lave-toi dans lçs eaux de SUoe i fie.qu?awit 
fait 3 il revint tout éclairé. -, , : ; 

L'Evangile de ce jour , Chrétienne Com- 
pagnie, nous reprefente deux efpeces 
d'aveuglement bien différentes $ d'un coté , 

« •* «Uç 

0 
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elle nous fait voir un pauvre miferablc, 
qui eft né aveugle , & qui par la privation 
du plus necefifaire de tous les fens , avoit 
fujet de dire aufli bien que Thobie ; qu'el- 
le joie puisse avoir moi , qui fuis aflis dans 
les ténèbres y & qui n'ay pas la confola- 
tion de Yoir.la lumière du Ciel i de l'au- 
tre coté , elle nous expofe un grand nom* 
bre d'aveugles , qui méritent plus d'indi* 
gnation que de compafïion > c'eft à dire 
une troupe de Scribes & de Pharifîens qui 
ferment les yeux au milieu du grand jour 
des miracles que Jefus-Chrift opeçe ; ne 
voulant pas croire en lui y aceufant d'intel- 
ligence y & de menfonge l'aveuglé Y q 11 * 
confeflbit publiquement avoir receu la vues» 
confpirant dés lors contre la perfonne de 
çe bienfafteur, & s'opiniatrant à .combatre- 
fa dodtrine, & même la vérité de fes pro- 
diges. Quoique la perte des yeux corpo- 
rels foit un grand mal , elle n'eft pas ce- 
pendant- comparable à celle des yeux fpi- 
rituels. Car , malheur, dit S, Augtiftirr \ 3 mais» 
malheur éternel aux aveugles qui ne vous 
voient pas , 6 mon Dieu ! Soleil de vérité 
qui éclairés le Ciel & la Terre ! malheur 
à ces yeux qui-flechiflènt la paupière , & 
qui ne peuvent pas vous voir : J^a ccecit och~- 
Us , qui te viderenon pojfimt 3 fol illmùnans ex- 
Ùtm C?" ttnm I r* cd^huintibns ocnlis y $ti te* 
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nony'tdent\ Je ne m'arrcte-<Jonc pas aujour- 
d'hui à examiner littéralement ce qui fe paf- 
fe dans 1- Evangile de ce jour ; je ne m'arrere 
pas même a vous faire palfer dans le fens fpi- 
rituel de cet aveuglement diflipé par Jefus- 
Ghrift y qui mit un peu de falive & de boue 
fur les yeux de notre aveugle. Je m'atta- 
che à une morale plus importante ; je con- 
lîdere d'autres aveugles en la perfonne des 
Juifs y des Pharifiens , & des Princes d& la 
Sinogogue 3 & pareeque dans le tems ou 
nous fommes plufïeurs participent à leur 
malheur 5 il faut tacher de vous découvrir 
les différentes efpeces d'aveuglcmensfpiri* 
tuels, afin que vous les puifïiez connoitre, 
non pas d'une manière fpeculative hors de 
vous-mêmes j mais dans vous-mêmes , pour 
les detefter > & en demander le remède à 
Jefus-Chrift: c'eft tout mon defleinj mais 
pour en bien parler , adrelfons-nous au S. 
Efprit par l'entremife de celle qui * été la 
plus éclairée de toutes les créatures y & qui 
conçut le Verbe divin dans les lumières de 
la grâce , lorfqu'ua Ange lui dit. 

Ave Maria, &c. 

* ». ... 

Quand l'Ecriture parlé de l'aveuglement 
fpirituel , c'eft en des termes fi contraires 
en apparence ■> qu'il feroit tres-difficile d'en 
comprendre le fecret , fi écriture elfe- 

me- 
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même n'avoit pris le foin de nous le dé- 
velopper j tantôt elle dit que c'eft le péché 
qui aveugle les hommes , Eœmcaytt eos ma- 
in ia cornm j tantôt elle attribue cet aveu- 
\ glement à Dieu , comme s'il en etoit l'Au- 
theur , Excceca cor pefwli bujus ; & tantôt 
elle impute la caufe au Démon , qu'elle ap- 
pelle le Dieu du Siècle. In qutbu* Dens hu* 
jus feeuli txcacavit mentes ; tantôt elle traite 
cet aveuglement d'excufable & de pardon- 
nable , Mijericordiam canfecutas fum dit S» 
Paul y quia ignorans feci > & tantôt elle le 
condamne , & en fait un grand fujet de 
reproche y Va -pobis duces cœc 't dûtes cœco* 
rum ! Voilà comme vous voiez une grande 
diverfîtédepaffages,qui en a fait tomber plu- 
fîcurs dans l'herefie , & qu'il eft important 
dupliquer par l'Ecriture même > qui di- 
ftingue trois fortes d'aveu glcments, qui fe- 
ront tout le partage de cet entretien. Un 
aveuglement qui eft péché ; un aveuglement 
qui eft la caufe du péché ; & un aveugle- 
ment qui eft l'effet ou la peine du péché; 
Salomon parloit du premier dans le Livre 
de la- Sageffe 3 quand il difoit , que e'etoit la 
malice des impies qui les aveUgloit : Excœ* 
cavtt eos maii 't t, % eorum. G'eft du fécond que. 
S. Paul prétend parler , quand il allure que 
Dieu lui a fait mifèricorde , parcequ^il 
etoiçavçugl» $ ignorant: Quia ignorant fe- 
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ci y & le dernier etoit fous-entendu par 
Ifaië y quand il conjuroit Dieu d'aveugler 
le cœur de fon peuple y Excœca cor fepuU 
bujw. L'aveuglement qui eft peché , vient de 
nous-mêmes; celui qui eft caufe du peché y 
peut avoir differens principes ; mais celui 
qui eft la peine du peché ne peut venir que 
de Dieu. Sur ce principe qui eft évident 
dans l'Ecriture y & inconteftable chez les 
Pères y j'établis trois proportions , qui feront 
tout le partage de ce difeours. Dans, la pre- 
mière je vous ferai voir , que l'aveuglement 
qui eft peché eft le plus grand obftacle qu'il 
y ait au falut j dans la féconde, je vous 
prouverai , que l'aveuglement qui eft la 
caufe du peché , quoiqu'il foit fouvant ex- 
oufé, il eft cependant un véritable peché; 
& dans la troifîeme que l'aveuglement qui 
éft la peine du peché, eft le châtiment le 
plus terrible , dont Dieu puiifc punir l'hom- 
me en ,cette vie. Concevez bien ceci.; l'hon> 
me par fon aveuglement commet un defor- 
dre qui va immédiatement à fa perte , c'eft 
mon premier point. L'homme aveuglé par le 
peché, ne fait que fe rendre plus criminel 
qu'il n'etoit , c'eft mon féconde Dieu par l'a- 
veuglement dont il châtie le pécheur lui fair. 
rdTentir la plus terrible y & ; la plus funeft e, 
de toutes les peines y ç'eft mon troifîeme y Se 
tput enfcmble le fu jet de vos attentions. 

; . : * pre- 

t 

h 

« 



Digitized by Googl 



DE LA IV. SEMAINE. *$j 

ê 

PREMIERE PARTIE. 

» 

9 

. Il y a un aveuglement qui de foi eft cri- 
minel, & que l'Ange de l'Ecole dans fax. 
Z. queftion iy. a pris le foin de nous ex- 
pliquer , en difant que c'eft un aveugle- 
ment que l'homme afte&e , dans lequel 
il fe plait , dont il ne veut pas fe défaire, 
& par lequel il dit, je ne veux pas être plus 
éclairé que je le fuis , & je trouve dans 
mes ténèbres un j(î grand contentement que 
jjc fuis ravi d'y demeurer > mais ce qui eft 
de plus étrange , c'eft qu'il n'y a prefque 
perfonne qui ne foit fujet à cet aveugle- 
ment , & qu'il eft félon la remarque des 
Théologiens le péché ordinaire des liber- 
tins & des Athées , lcfquels aiant des lu- 
mières plus que fuffifantes , & pour ainfi 
dire infinies pour connoitre Dieu, veulent 
néanmoins de propos délibéré, s'aveugler 
pour, ne le pas connoirre. Ceft ridée que 
Tertullien nous a donné dans fon Apologé- 
tique, où il dit que le propre de Dieu eft 
d ? etre le plus conau , & le moins connu de 
tous les Êtres , $ il ajoute .que c'eft. le 
grand mal, des efprits forts, de détourne* 
leur vue , de ce qu'ils ne peuvejit pas igno- 
rer:-^ eft [fHmmudeli^nolUagnoJiere enm y 
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quem non foffunt rgnorare. Cèft de la forte 
* que les hérétiques de mauvaife foi en ont 
| agi de tout tems j je veux dire ceux qui ne 
font hérétiques , que pareequ'ils veulent 
bien Petre 5 car il y en a qui , quoiqu'il ar- 
rive , font déterminez à ne jamais fe rendre j 
& c'eft le- reproche que S* Atiguftin fàifoit 
aux Manichéens : il leur reprochoit qu'ils 
avoient l'efprit mal-fait, en ne voulant pas 
croire autant en lifant l'Ecriture Sainte, 
qu'en lifant les Fables d'Ovide & d'Home* 
re. 

Je dis encore que c'eft le péché des vo«* 
luptueux du fïeclè 5 qui pour vivre dans une 
plus grande liberté , & jouir plus à leur 
aife des délices de cette vie , ne ^culem 
pas entendre parler des veritez éternelles*, 
& c'eft de ces fortes de gens que le morr- 
de eft plein , & qui femblent dire à Jefu» 
Chrift ces paroles , que Job leur met en 
bouche: J{ecede ànobis ,fcientiamyiar»m tt*a~ 
rum nolumm , Seigneur, retirez- vous de nous; 
la feience de vos *vôies nous eft trop i m* 
portune , refervez ces lumières pour d'au- 
tres gens que nous , il vaut mieux que nous 
ignorions lès biens ou les maux , qui nous 
font préparez dans l'Eternité , afin que 
4 nous goûtions mieux les plaifirs que le mon- 
de nous prépare} aveuglement criminel , & 

, qui perd les voluptueux du fiecle ! Ce font 

des 
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«Us gens dit Cafiiodore , qui ne trouvent 
rien de plus odieux que la vérité , & qui 
veulent que non feulement on ait de la 
complaifance pour eux, mais que même on 
leur applaudilîe dans leurs dcfordres 5 car 
c'eft la peinture qu'en a fait S. Jérôme: 
Ht enim cufidi falft adulationis y gaudent ad* 
inverti onibus fuis , illufionem fro bénéficié 
^onunt. On choque leur defîr , quand on 
*eur parle des chofes qui ne leur font pas 
agréables , & ils ne trouvent d'agréable que 
ce qui leur eft utile. 

Enfin je dis que c'eft le péché d'une in* 
fînité de Chrétiens , qui par d'autres in* 
terefts que vous connoiifez mieux que moi, 
ne veulent pas s'eclaircir des doutes qu'ils 
ont touchant la loi, pareequ'ils ne veulent 
pas s'aquiter des obligations qu'elle leur 
impofe. Noluit intelltgere ut benè ageret ; il 
n'a rien voulu entendre , de peur d'être obli- 
gé de bien vivre. Un homme a été dans de 
grands partis , & malgré la mifere du rems, 
il a fait fes affaires , un homme a malver- 
fé en rendant la juftice , un particulier 
s'eû mêlé de négocier pour les autres, il y 
a fort bien reuflû s fi dans quelque tems , ce 
Marchand , ce Juge , cet homme d'intri- 
gues entroient dans le détail de toutes ces 
chofes , & qu'ils allaifent jufques dans le 
particulier > il cft plus que probable qu'ils 

trou- 
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trouveroient des injuftices à reparer , des 
reftitutions à faire , ou bien des promeffes 
à accomplir. Tout cela les embârafîeroic 
trop j pareeque cette confïderation les obli- 
geroit d'y Satisfaire > mais que fait cet hom- 
me? il étouffe tout cela, & pour s'otercet 
embarras , il s'en ote la connoilfance. C'eft 
unç cloaque laquelle d'autant plus qu'elle 
cft remuée 3 elle exhale plus de puanteur^ 
Pour s'empecher de fatisfiure , il ne veut 
point pénétrer dans cet embarras j Pâques 
vient-il? Il cherche un Confcflcur qui foit 
un bon homme > qui ne pénètre point dans 
. toutes fes affaires , & qui moiennant quel- , 
que petite aumône le tient pour un grand 
homme de bien ; qu'elle eft la deYife dû 
cet homme-là ? je dit y Ntfoit intell h 
gare Ht bene agtret » il n'a pas voulu con» 
jioitre fes obligations , parcequ'il n'a. pas 
voulu yfatisfaire> or je dis que de tous les 
péchez des hommes, il n'y en a point de 
plus oppofez au falut que celui-là , & j 
qui ait des fuites plus fùneftes dans l'or- j 
dre de la predeftination ^ & pourquoi ? | 
pareeque ce peché nous arrache la pre- { 
miere de toutes les grâces qui cft la con- î 
noiffance : voilà la première raifon > par- 
cequ'en nous arrachant cette première grâ- 
ce y il rend toutes les autres inutiles , voi- 
la la deuxième j -jugez donc par là du mal- 
. - heur 

» . _ 
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DE LA IV. SEMAINE, 
heur où ce deteftable aveuglement nous 
jette. 

CeJà eft fondé fur la maxime la plus incon- 
teftable de la Théologie. Car dans la Théolo- 
gie ,1e principe de la grâce, où la première 
grâce > c'eft la connoiffance de la loi. Il fai*t 
que Dieu commence par là pour nous 
fauver j & c'eft en cela que Dieu , tour 
Dieu qu'il eft f eft obligé de ce confor- 
mer à Tordre de la nature 5 pareequs 
comme dans Tordre de la nature nous ne 
pouvons agir fans connoitre ; de memç ç» 
celui-ci & la grâce de Dieu ne peut p^s 
opérer notre faluc , s'il ne nous en don* 
ne la volonté , & il ne peut pas nous en 
donner la volonté , s'il ne nous en donne 
la connoiffance: que faifons- nous donc quand 
nous refilions à cette connoiffance ? nous 
refilions de faire notre falut, & fliiant cel- 
te première lumière , nous renonçons à 
toutes les autres grâces qui font capables 
de nous fauver. Car de dire je ne veux pas 
connoitre cette vérité j c'eft dire que Dieu 
me prive de fon amour ; c'eft à dire je 
veux qu'il me prive de la crainte de Ces 
jugemens} c'eft à dire je ne veux pas qu'il 
excite en moi Taverfion y & la haine du 
péché , ny qu'il touche mon coeur , & pour- 
quoi ? pareeque toutes ces grâces étant ne- 

ceflaires à Thomme , comme dit S. Augu- 

ftin, 
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fljn , pour opérer fon falut : & toutes ces 
grâces étant tcUes , qu'elles ont raport à 
la grâce de la connoiffance , en renonçant 
à cette grâce nous renonçons à toutes les 
autres , telles qu'elles puiifent être. Or je 
vous demande , s'il y a rien de plus oppofe 
au falut , & à la predeftination de l'hom- 
me que cela? car je vous dis Chrétiens, 
pendant que nous avons la connoilTanee de 
la vérité y quelque corrompus que noœ 
foions , nous fommes toujours dans le pou- 
voir de faire ïiotre falut i d'où vient que 
le Sauveur du monde dit en S.Jean : ^Ambitla* 
te du m lut cm haheûs. Prenez-garde pécheurs 
que v<his ne foiez furpris de la nuit j car dés 
que la lumière de la connoiflance vient à 
vous manquer y dés-là toutes les autres gra* 
ces vous manquent ; & non feulement vous 
otez à Dieu la volonté , mais encore la 
puilfance d'opercr votre falut , & même 
l'apparence d'y arriver, & pourquoi? par- 
ceqlie le premier pas qu'il faut feire au fa- 
lut , c'eft deconnoitre, & c'eft à quoi s'op- 
pofe l'aveuglement. 

Oui je le dis,& il eft vrai,que par ce feul pé- 
ché 3 nous mettons Dieu , tout Dieu qu'il eft 
dans l'impuiflance de nous fauver , & nous 
l'obligeons à nous dire, quoique dans un fens 
bien différent à un autre aveugle dont il 
eft parlé dans S* Luc ; Qmd ttU yk faciamî 

que 
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que veux-tu que je te faffe ? hé Chrétien, 
tu me réduis à un état bien déplorable ! 
reux tu que je te fauve : fans grâce > fans 
ton confentement ? ce n^ft pas Tordre de 
ma providence : veux >tu que je te donne 
ma grâce malgré ta volonté ? .ce n'eft pas 
la conduite de ma jultice : veux tu que je 
force .pour toi mes artribuçs ? ceu'eA pas 
mon ordinaire : jlfaut donc que je j£ dam- 
ne , il faut donc que je te perde , & que 
j'arrefte toutes mes grâces 3 puifqu'il n'y 
en a pas une qui pume te convertir pen- 
dant que tu demeurera obftiné. 

Je fçai bien Meflieurs 3 que Dieu peut 
i©dependeinme»t de nous > & pieme mal- 
gré nous faire riaitre en nos efputs les lu- 
mières du faiut. Je fçai qu'il eft de i'eflen- 
ce de cette première grâce d'être produite 
çn nous fans nous , comme dit S. Augu- 
ftin : In nobU fine nobis y je fçai qu'il n'eft 
pas en nous de la recevoir ou de ne la pas 
tçcevoir 3 quoiqu'il foit en nous d'en ufèr 
eu de n'en pasufer après l'avoir receuej 
mais il eft arrai de dire que quand nous 
n'en voulons par ufçr y nous formons le 
plus grand obftacle i ia grâce , & que 
pour : le rompre ^ il faut qjie Dieu fafle Je 
pl^s grand effort de fa tres-grande miferi- 
corde : d'où je conclus > que l'aveuglement 
#ui eft péché - , où le péché de l'aveugle- 

mç»; 
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ment eft le plus funefte de tous les crk 
mes. 

Voilà à quoi ce peché nous engage tous 
en gênerai } & en particulier ceux qui vi- 
vent dans le grand monde , comme la plus 
part de ceux qui m'ecoutent j voilà ce qui 
peut rendre l'homme indigne de tout ce 
que Dieu peut faire pour fonfalut, & qui 
doit y mes frères, vous exciter cette prière 
que David repetoit tous les jours dans l'em- 
barras de tant d'affaires : lllttftra faciemtmm 
fuper fervttm ttrnm y révéla oculos meos , 
mina tenebras me as. Seigneur ! faites rejallir 
l'éclat de votre vifage fur votre ferviteur, 
Seigneur ! éclairés mon efprit ; ah mon Dieu! 
faites briller fur moi les lumières de votre 
loi y mon Dieu ouvrez mes yeux y afin que 
je ne m'endorme point dans le peché. Je 
fuis un aveugle il eft vrai } mais mon Dieu, 
ae me laiifcz pas dans mon aveuglement, 
faites que je latisfaiTc à votre loi , & que 
je ne refifte jamais à vos lumières. Je ne 
connois pas la vérité , je l'avoue , mais 
j'efpere mon Dieu , que vous aurez pitié de 
mes ténèbres , & que vous les éclairerez de 
votre vérité. Changez donc pour cet ef- 
fet mon coeur ; donnez m'en un qui foit 
aufli fenfîbie pour vous aimer y qu'il l'a été 
pour s'attacher aux chofes de la terre. Cor 
vnrndum tra* in me D**$ , & pareeque la 

pen- 
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DE LA IV. SE MAINE. 16$ 
- pente de ce cœur doit être réglée par les 
lumières de l'entendement , renouveliez le 
mien , écartez les ténèbres qui Tenviron- 
nent ^ Et fpiritum rcÛum innoya in yifetri* 
bHtmek)& donnez-moi cette intelligence qui 
fait les Saints & les Predeftinez : D* mthi tn» 
ulUflum ut feiarn tefiimonia ttM. Mais mon 
Dieu ! pourquoi vous demanderai- je cette in- 
telligence ? eft-ce pour bien reuffir dans 
mes affaires ? non ^ ce n'eft pas pour cela, 
ce n'eft que pour faire mon falut. Eft-ce 
pour connoitre les erreurs & les herefîes? 
hé i j'en aurai tou jours aifez y pourveu que je 
vous connoilfe ; ne me retiifez donc pas 
cette connoiifance , delivrez-moi de ce pre- 
mier aveuglement qui eft aftè&c, &»quiefl 
le péché même : ce n'eft pas alfez y écarter 
encore de moi le fécond qui eft la caufe 
du péché \ le fujet de ma féconde par- 
rie. 

'. SECONDE PARTIE. 

» . 

: J'appelle Chrétiens 5 un aveuglement qui 
cft eau fc du péché , lorfque je ne pèche, 
que pareeque je fuis aveugle 3 & que je ne 
pèche rois pas fi javois les connoilfances , & 
les lumières que je devrois avoir : car c'efl: 

en ce fens qu'on peut dire avec S. Paul : 

mon 
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mon ignorance eft la caufc de mon pech£ s 
& fans elle je ne Paurois pas commis. C'eft 
la penfée du Do&eur Angélique S. Tho- 
mas 9 dans le lieu que j'ai cité déjà , & de 
tous les Dofteurs après lui. Nous ne pou- 
vons pas concevoir un aveuglement plus 
horrible que celui des Juifs , à Pétard de 
Jcfus-Chrift i ils voient une infinité de mi- 
racles que cet homme extraordinaire opè- 
re , ils fçavent qu'il n'y a qu'un Dieu qui 
les puifle faire , ils fçavcnt par leurs fup- 
putations y que les Semaines de Daniel font 
accomplies , que le Sceptre n'eft plus dans la 
Tribu de Juda , que le Sacerdoce eft ceflfé j ce- 
pendant au milieu de ces lumières , ils fe 
bandent les yeux. Si aujourd'hui le Sau- 
veur guérit un aveugle 3 ils difent que ce 
n'eft pas celui qui etoit affis y & qui man- 
<lioit , ils Paccufent de ne pas obferver le 
Sabath, ils ne croient ny Paveugle éclairé, 
By fcs parcns , & enfin ils confpirent de 
faire chaffer de -la Sinagogue ceux qui ad- 
voueront qu'il eft le véritable Meflie. Voif 
là ce qui eft renfermé dans mon Evangile j 
Voilà l'aveuglement , que j'appelle çaufe 
du péché : aveuglement terrible , qui re> 
nouvelle dans notre fiecle , 8ç qui ne nous 
(çauroit exeufer > nous avons beau > comme 
les Pharifiens , prétexter notre ignorance : 
Sim Principe* ycftri fer ignorant iam feciftis; 

Nons 
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DE LÀ IV. SEMAINE; *6? 
Nous avons beau dire ; fi pavois cru que dans 
ce coiurad, dans cette intrigue il y eut eu 
du péché , je ne Taurois pas fait ; fi vous ne 
le fçaviez pas à la bonne heure ; mais vous 



ayez toujours commis une ufure, & il faut 
fçavoir fi votre ignorance vous excttfera de- 
vant Dieu. Car par exemple, combien de 
fautes y a-fil parmi les Chrétiens, qui ne pro- 
cèdent d'autre fource que de l'ignorance Se 
de l'aveuglement; voilà ce que difoitTcr- 
tullien; toute la caufe des medifances que 
nous faifons contre notre prochain , vient 
de Pignorance,que nous avons de ce qu'il efts 
car dez le moment que nous commençons 
de le connoitre , nous* celions de le hair; 
mais le malheur eft que cette memè igno- 
rance femblc nous rendre plus coupables 
Hétc efl frima cavfa impietatis CJmfiianorum 3 
cjuod yidentitr exestfare fe Dto , <pod ignorant^ 
cum enim alkjHis feire incipit , cejfat oàtffe. 
Il y auroit maintenant bien plus de fujetà 
faire ce reproche à la plupart des Chré- 
tiens, fur les medifances, les rapports, 8i 
les calomnies qui fc font tous les Jours; 
pareequ'on les fait fur le même principe. 
Si on etok bien informé des chofes , on 
n*cn parleroit pas de la forte; mais parce- 
qu'on ne fçavoit cette chofe qu'à moitié > 
de là vient qu'on a pris fujet de parler mal 
cet homme; de forte que la medifance 
//• Partit. M eft 
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eft fouvent cauféepar l'ignorance. Ah 1 fi on j 
avoit la connoilfance du Chriftianifmc , eft- 
il poffible que des gens raifonnables , vou- 
luttent parler de cent chofes qu'ils ne don- 
noiflent pas ? mais parccquc Terreur les aveu- 
gle , ils font une infinité de cenfures i & com- 
me il y a des hérétiques de mauvaife foi, 
on ne peut pas douter qu'il n'y en ait de 
bonne foi , & qui quiteroient dés aujour- 
d'hui leur herefîe , s'ils fçavoient que leur 
Religion ne fut pas . bonne , & que celle . 
que nous prêchons, eft la véritables il n'y 
a donc que l'ignorance qui caufeleur aveu- 
glement , & cependant vous les tenez cou- 
pables d'herçfie & ils le font en effet ; & 
c'eft ici où je vous demande, fi cette igno- 
rance peut les exeufer devant Dieu ? Ah l dit 
S. Bernard , plut à Dieu que cela fut! mais 
iî cela etoit , pourquoi Dieu dans l'ancien 
Tèftaraent auroit-il établi un facrifice pour 
les ignorances de fon peuple? coipine nous 
voions dans ieLevitiquei où il eft dit, que 
celui qui aura péché par ignorance , offrir^ 
le facrifice pour fon pèche : yénima <±u& pec- 1 
carverit , offert Jwftiam pro peccato. Pourquoi I 
DAvid demandoit-il à Dieu , qu'il effaçât fes ! 
péchez paffez , & qu'il nm fe fouvint plu* \ 
de fes ignorances ? J^eliftajuventutismeacr ,! 
ignorant tas meus ne mçnuneris y Domine. Il 

fCfA donc pas vrai qije Tignorance , vous 

excu- 
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DE LA IV. SEMAINE. 267 
cxcufe tous'ours du péché ; je dis plus Mess. 
& vofti ma féconde proportion. <fc 

.'Je dis que l'ignorance ne nous exeufe 
prefque jamais de pechë 3 & que dans le fîe- 
cle où nous vivons > Tune des exeufes les 
noins recevables , c'eft l'ignorance des ve- 
ritez du falut : hé pourquoi ? pareeque dans 
notre fîecle il y a trop de lumière pour y 
chercher tant de prétextes de ce cote-là; 
Si non veni/Jem W lautys eis non fo ffim, pec- 
c<ttm non bdberent. Si je n'etois pas venu, 
& fi je ne les avois pas tnftruits, dit le Sau- 
veur du monde , ils rfauroient point dépê- 
ché : Nnnc antem excttfatiojtem non îrabent de 
ptecato fuo. Mais maintenant que je leur ay 
prêché ma doétrine, ils n'ont plus d'exeufe. 
Si vous etiés dutems de Samuel y ou dans 
le fond de la Barbarie y peutetre que vo- 
tre ignorance pourroit vous exeufer de pè- 
che ; mais dans un fiecle éclairé des veri- 
tez de la Religion comme le notre > mais 
dans une ville où tous les jours cent bou- 
ches font ouvertes pour nous prêcher la 
feience de Dieu & du falut, direz-vous que 
ce n'efl: pas encore aifez ? je vous le répe- 
ce encore une fois , cette ignorance bien 
loin de vous exeufer y elle vous côndam* 



Mais me direz-vous ; quoiqu'on prêche fs 
£buvcw , néanmoins il arrive qu'on ignore 

M* une 
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une infinité de chofes qui regardent le fa- 
lut* U cft vrai , mon cher Auditeur , ""8e 
c'eft ce qui fait mon. etonnçntent , 8c ma 
plante s quand les Pharificns difent qu'ils 
«e connqi|çnç pas Jefus-Chrift , & qu'ils 
ne lavent quel eft l'aveugle né de notre 
Evangile i Ulçift: fait une belle reponfe* G'eû 
line chofe. étonnante , leur dit-il , que c'eft 
lui qui m'a ouvert les yeux; 8c que cepen- 
dant; vous ne le jcopnoilfiez pas j comme 
.s'il vouloit dire qu'ils ne dévoient plus ig- 
norer qu'il fut le «Meflie après ce miracle. 
Venons à l'application. Il eft confiant , 
Jrfelfieurs, qu'on vous prêche tous les jours 
les veritez de la Religion , & que cependant 
vous les ignorez î il eft étrange qu'on ftflc 
par tout des prédications , des exhortations, 
& des; catechifn&es, & que cependant vous 
foiezr encore dans l'ignorance. Voilà un 
étrange prodige , mais qui n'otc pas pour 
cela à Dieu le pouvoir > ny la volonté de 
s'en vanger . Qetoit l'erreur du . mauvais ri- 
che * qui croupit que fes frères , qui menoient 
une vie licencteufe comme lui y jne fe^ con- 
vmiroient jamais Abraham n'envoioit le j 
Lazare au monde pour les convertit*. Non 
non dit Abraham y il jakft pas neceffaire , 
que le Lazare forte de ce lieu de delices> 
où il eft , pour aller advenir vos frères î 
a'oftWk p*ï Moïfej & les Prophètes avec 
.( * eux? 
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*UX? Hahent Moyfem CT Propbetasi Et voi* 

là ce que le Fils de Dieu nous dit ehcore 
tous les jours , quand nous nous plaignons , 
que nous tombons dans le péché > Vous avez 
: des Prélats , des Prêtres , & des Prédica- 
teurs qui aportent toot lefom poffibtepoifr 
votre înftruâion ; après cela ne <lites pliis 
que vous péchez par une ignortmee qui mé- 
rite d'être excu fée. Ntf* habentJxênfatiomtn 
Je*pwc<*to fuo. Ep effet,*! eft impbffible qut 
vous foiez exeufabies câpres cela > pàroeqtfc 
vous fcgiflez ou «centre vos'ptoprœ luftriem, 
ou «contre vos doutes 5 or Dieu ne reçoit 
point ces fortes d'exeufes. S*il s'agiffbk de 
quelque affaire du liecle , -vous ne manque* 
riez pas de lumières j il n'y à que pour 
l'affaire dfe votre fidut, que vous n'enavëfc 
point 5 mais quand -vous n'agiriez point 

- contre vos propres lumières , au moins agi^ 
riez vous contre vos doutes } 3c quand vous 
n'auriez de lumière que vos doutes > vout 
en auriez afTez pour pécher. Remarquer 
bien ceci ; dés là que je douce , qu'une cho 

- eft péché > fit que néanmoins je la fàisy 
dés là je pèche. Je doute fi ce bien eft à 
moi, & cependant je 4e prends; c'eft com- 
me fi je k derobois. Cependant c'eft en 
quoi l'on pèche tous les jowrs, & c'eft 
quoi l'on fait pécher les autres ; car per- 
mettez-moi de vous dire, que voilà k def- 

M 3 or- 
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ordre qui arrive tous les jours ; vous avez 
des enfans à élever, & vous les la^ffcr crou- 
pir dans Pignorance de leur falut ; vous les 
faites inftruire à' toutes autres chofes hor- 
mis à fefauver > vous leur donnez des maî- 
tres v pour les inftruire pour la danfe, 
& pour les autres feiences , & non point 
pour la feience du falut ; & s'ils fe fau- 
vent y c'eft contre votre penfée : vous , 
avez des Filles , mes Dames , & vous fâi- 
tes tout votre pofïible pour leur donner le 
bel-air du grand monde > pechent-eiles en 
compagnie contre la civilité , vous ne les 
fçauriez fouffrir ; pechent-ellcs par igno- 
rance contre le Chriftianifme > vous tes fouf- 
frez; vous avez des DomefHques dans vo- 
tre maifon , hé du moins doivent-ils être 
jnftruits du Chriftianifme pour pouvoir fe 
fauver -, ils s'appçpehcnt des Sacremcns , ils 
font Çhretkns , il eft vrai ; mais je ne fçai 
.s'ils fçavent, cetjue c'eft que d'être Chré- 
tien y vous avez cependant une. obligation 
. tres-etroite qu'ils en foient inftruits. G'eft 
pour cela que Dieu vous les a donnez; 
mais à qui m'adreflerai-je pour les faire in- 
ftruire ? ah ! ne vousoffencez pas fi ^e vous 
le dis 5 ~ à qui voulez vous les confier qu?à 
vous-mêmes^ puifque Dieu vous lés adon- 
• nez ? c^eft trop d'honneur pour vous de les 
iûftruire. de leur falut 5 c'eft faite l'office 
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=dès Apotrcs de leur enfeigner les veritez 
de la Religion. Mais à qui* vous adreiferez- * 
vous 3 fi vous n'en voulez pas prendre la 
peine ? à' cent Ecclefîaftfques qui fe tien- 
dront heureux de les inftruire ; mes Da- 
mes 3 vous n'en trouvez que trop pour vous y 
mais pour ces pauvres ames y rachetées c ^m- 
me les vôtres 3 par le fang de Jefus-Chrift, 
vous n'en pourrez pas trouver. Ah ! pre- 
nez-garde qu'en négligeant de les Élire in-' 
ftruire 3 Dieu ne vous afflige de la .plus* 
terrible de toutes* les punitions , je veux 
dire de cet aveuglement qui cft la peine du 
péché 3 c'eft mon dernier point.- * * 

TROISIEME PARTIE. 

/' . • , • 

Il eft de la foi Meflfteurs 5 que Dieu aveu- 
gle quelquefois les hommes 3 & que céc 
aveuglement eft la peiçe due à i'enormi- 
té de leurs crimes. De dire comment cela 
fe fait 3 c'eft un miftere qui n'eft connu de 
perfonne 3 un énigme dont on ne peut com- - 
prendre le fens, & un abime qu'il eft ktt- 
pofllble de pénétrer. A voir les chofes en^ 
elles-mêmes 3 on dirait quafî que Dieu, par 
une aftion polttive 3 produit dans le pé- 
cheur l'erreur & l'aveuglement : U*o minet 
in eos fpiritum errorts. Car l'Ecriture Sain- 
te ne dit pas - que Dieu punira le pedbeur* 
* M 4, 
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£bn propre aveuglement j mais qu'il le 
l'aveuglement , comme une cauic 
fc jointe. Achab eft ttn impie ,*dit 
Dieu j je veux l'aveugler , & le tromper 3 
je veux même que fes Prophètes l'abufent 

& l 1 aveuglent : Dedi fpiriiummtndacii inore 
JProphetarum ejus. Et auffi-cot , il * 
frit de menfonge dans la bouche 
Prophètes qui-etoknt à faCotir : 
tous \ as par confequent , que <feft Dieu , qui 
par une ;*<^on pofidve, l'aveuglé ? .non , dit 
SnAuguftin^ Dieu qui eft kvecité memeac 
peut pas nou s t rom per , & s'il nous aveugle, 
ditcePere, c'eft par une el$ece de permif- 
fion & non pas par une aôion phifique ; c'eft 
en fouf&antquenousfoions trompez &non 
pas en nous infpirant lui-même l'erreur ; par- 
ceque fi Dieu aveugloit pofitivement le pé- 
cheur , ce malheureux dans cet état ne pour- 
fok accomplir la loi , & elle lui deviendrait 
impoflible. Or il eft de la -foi , que raccom- 
plifiement de la loi , ne nous eft pas impofli- 
bie. Que fait donc Dieu, quand il nou s aveu- 
gle ? il ne fait rien j & ne fait an t rien , nous 
tombons dans l'aveuglement j il nous voie 
engagez dans nos defordr es , & il nous reti- 
re certaines lumières avec lefquelies nous au* 
rions fait notre xfalut, (Je ne foi fi je m'cxpfc 
querai bien ) lumières privilégiées , lumières 
qu'il donnei fes eleus > lumières qui nous fc- 

roienc 
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roicnt voir toutes chofes dans leur véritable 
jour , lumières pénétrantes qui nous decou- 
vriroient la vanité du mondera fâufteté de fes 
. efperances & la fourberie de fes promeffes, hi- 
jntercs qui par leurs approches en détache* 
roient votre coeur par force & par puiflance, 
& qui vous fèroient dire : ah mon Dieu ! eft-it 
bien pofliblc que je me fois aveuglé de la fof. 
te ? or ce font ces lumières dont Dieu nous 
prive quand ileft irrité contre nous, & ce 
font ces lumières , qui par leur prefenec , ou 
leur abfènce font notre connoiâance ou no- 
tre aveuglement ; d'où il arrive que lors 
qu'elles nous font otées , Dieu nous chatte 
de la plus terrible & de la plus rigoureufe dfc 
toutes les peines. Voilà pourquoi , S. Chri* 
foftome remarque > que quand Ifaïe vouloir 
exciter Dieu à punir les péchez de Ton peu* 
pie y il ne faifoit point d'autres imprécations 
que celle-là : Bxcœca cor fofmli )m)ns : Sei* 
gneur ! aveugle* Tefprit , endurciflez le cœur 
de ce peuple. Il ne di foi t pas ; Seigneur ! en- 
voie z iestflcaux & les affrétions à ce peuple i 
fufeitez lui des grandes guerres , des perte* 
&des famines i tout cela lui paroiflbi* trop 
peu de chofe pour punir ces ingrats y mais 
çn demandant à Dieu leur aveuglement , il 
attirait fiir eux la plus épouvantable de tou- 
tes les peines. Pourquoi cela ? pareeque ton» 
tes les peines hors celle-là, n'ont rien qué 
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^'avantageux pour nous i parce que quand il 
femble que Dieu s'éloigne de nous par fa ju- 
jftice dans fcs chatimens , il nous reçoit par 
fa mifericorde & s'en aprroche par fa bonté. 
Ainfi il y a un mélange de juftice& demi- 
fericorde , auiieu que l'aveuglement eft l?ef- 
gbt <Tune juftice toute pure. Judicmmfine mi- 
Jiricordsti Qjtand Dieu * m'afflige 5 quand 
Pieu jn'envoie *des difgraces , quand il me 
iaitfoutfrir des maladies & des pertesde pro- 
cès *, j'ay dequoi rae confoler ; je dis, Sei- 
gneur , je vous ay trop d'obligation, en m'en- 
-voiant «es affliâiom 5 ;VOUs me faites trop^de 
grâce , parecquç vous ne me les envoiez que 
pour ^'obliger à faire mon purgatoire en 
*e monde ^mais quand Dieu,ni 7 aveugie & me 
prive de coûtes fcs., confolations -, . c'eft tin ef- 
fet de fâ juftice toute pure & il m'envoie une 
peine femblableeri quelque façon à celle des 
damnez j .car en quoi confîfte la peine des re- 
prouvez ? elle ne confîûe qu'en ce. que plus 
ils fouffrent , plus ils font obftinez y 8c il eft 
vrai de direlatfneme chofe de l'aveuglement -, 
ce n'eft plus unepeine purement temporelle, 
c'eft un châtiment éternel ; je m'explique, 
toutes: les maladies & les autres peines ont un 
commencement &, elles ceiferont un jour, 
mais l'aveuglement efl.unnaal qui, à la ve- 
£it-c commence , mais qui ne doit jamais cef- 
*er. La mort qui termine toutes les autres 
\ . - t peines 
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peines ne fait que changer celle-là : car coirt- 
meun bienheureux- , ne fait que patte r de 
, lumières en lumières , de clartez en clartez, 
comme il ne fait que pafler des lumières de 
k grâce à la lumière de la gloire ; de même 
- un reprouvé patte d'aveuglement en aveu- 
glement, des ténèbres du péché aux ténèbres 
;de l'enfer ; fi bien que l'on peut dire , que 
. l'aveuglement n'eft autre chbfc qu'un en- 
fer commence, comme l'enfer n'eft autre 
vchofe qu'un* a veuglemeac continué. 

Apres cela Chrétiens, dites que Dieu ne 
vpunitpas les pécheurs en ce monde, dites 
-qt&fa juftice ne les accufepaè, quelàpr^' 
évidence n'en fa» pas le discernement fur la 
terre 5 vous vous trompez ^ s'ecrie S. Au- 
guftin* fî vous pàrlçivde la forte : Utique 
,J)em efl judicans illos in térra : S. Augufhn 
fait merveille fur ce paflage du Prophète 
Dieu dit>il, juge les hommes fur la terre: 
éSkms jttdicat hommes in terra : Il n'attend pas 
à l'autre monde pour juger les pécheurs y 
mais il attend feulement à les punir. Il y a 
ici bas , dit ce Pere des peints & pour les pre- 
deftinez &pour les reprouvez , eHes faut 
communes aux uns 8çaux autres, mais il y 
en a de particulières pour les reprouvez , & 
c'eft l'aveuglement de Tefprit & l'endurcit * 
fement du coeur. Ccecitastnentis, induratio cof- 

dis ; Ali moaPieu ! - s?ecrie-t'ii qiue vous 

M S c«s<> 

* • 
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êtes redoutable dans la juftice que vous 
exercez fur les endurcis : Qmm fntrus u 
Deus habitant in excelfis \ jufia Uge fp argent 
foenales cachâtes fnpet tllicitas cupiditates. 

Craignons mes Frères , craignons de tom- 
ber fous une juftke fi redoutable > préve- 
nons une punition £ feverej ah mon Dieu! 
chatiez-nous de toute autre manière qu'il 
vous plaira j envoiez-nous toutes les dit 
grâces & toutes les afflictions de la vie ; mais 
ne nous aveuglez point 5 mais ne nous en. 
durciflez point î répandez plutôt l'abon- 
dance de vos grâces & de vos lumières pour 
nous éclairer dans nos egaremens j & fi 
par malheur quelqu'un dt mes Auditeurs 
etoit tombé dans un aveuglement û -hor- 
rible , ah mon Dieu ! faites une efpece 
de miracle en fa faveur, comme vous en 
avez fait un en la perfonne de l'aveu- 
gle de notre Evangile 5 afin qu'étant tous 
éclairez des lumières de votre grâce , nous 
allions cnfcmble jouir de celles de votre 
gloire. Amen. 




POUR 
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L E J E U D I 

' BEL A : 

L QUATRIEME SEMAINE, 

Qum cum vidijfet Dominas , mifetim- 
diâtnotuffitpet em , rfrx»V r7/i ; noli ftere, 
Xuc.7. 1 4 

! Jefus-Chrift aîant vulatriftefle d'une 
pauvre Veuve , dont on portoit l'en- 
îânten terre, touché de eompaifionlui 
dit ; ne pleurez point. 

\TOilà Chrétiens » bien des fu jets qui en 
- V apparence , peuvent contribuer à exer- 
cer la compaûion du Sauveur : une mère 
qui a perdu fon -fils , une Veuve (ans confo- 
lation , un jeune homme enlevé à la fleur 
4e Ion âge, un fils unique & qui donnoit de 
belles & de grandes elperaace* ; cependant 

le 
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le croirez vous ? toutes ces circonftances af- 
/Jïigeantes ne font pas celles qui attendrif- 
fent foncœur : la perte d'un fils , le deuil 
d'une mere , Ja mort d'un héritier , & la de- 
folation d'une famille, Jfon*ydit S.Chrifo- 
ftome , trop peu de chofe pour toucher le 
t Sauveur ; s'il a de k compaftion pour 
des fujets infiniment plus importais ; c'éft 
pour la foibleiTe de cette mere qui eft trop 
attachée à fon enfant, qui manque de fournil* 
fîon aux ordres du ciel, & qui regarde la mort 
des yeux de la chair & non pas des yeux de la 
foi 5 ou pour mieux Are c'eft que dans les 
infirmitez de cette Veuve , il y diftingue 
-ceileidos Chretiehs V qurpour l'ordinaire 
^çntifagent la mort autrement qu'il ne fout, 
& qui au lieu d'en foire la couronne de IçqfT 
vie& la matière de leurs vertus , en 'font le 
lu jet de leurs plus grands defordres. Voilà 
dit S* Chrifoftome , ce qui le toucfce davan- 
tage 5 ffîifiriccrdia motus t Et voilà àufïi ce 
<jui ift'obiige f à 'faire 'voir dans quelle me 
nous devons regarder la mort \ d'autant $jue 
fi dbus fommesfoibles&tniferables en tou- 
tes chofes, c'eft particulièrement en ce qu£> 
regarde ce dernier moment qui doit finir no- 
tre vie & cqmmeneer notre éternité* Or d'où 
cela Yient : il ? de déuxfôurces.; la première 
de ce que nous k ^aignom- trop , & la fé- 
conde deçà quç nou s ne jqqus y préparons 
pas bien j pisH yçutquelà mo*t ibit le fu- 
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fût 4e notre efperance , & nous cri faifons 
la matière d'une apprehenfion criminelle. 
Dieu veut que nous nous y préparions à roue 
moment ,^8c à peine en emploions-nous un 
feul pour y penfer ; voilà les deux princi- 
paux objets de fa compaffion > & les deux 
chofes que j'ay à vous expliquer dans deux 
■ difeouxs que je me fuis propolé de vous fai- 
re ; je vous parlerai aujourd'hui de rufage 
que nous devons faire de la crainte de la 
mort , & des defordres qui s'y commettent^ 
& demain en vous parlant du Lazare > je 
vous entretiendrai des difpofîtions qu'il faut 
y avorter. Marie eft notre efperance , prin- 
cipalement à, l'heure de notre mort ; prions 
^ donc de nous être favorable j & pour cet 
$ftet difons-lui avec l'Ange. * - 

• ' . ; *' ■ V >' Ave Mae'ia, &c. " 

. « J'entre d'abord en matière , & pour faire 
tout le partage de ce difeours , je trouve 
trois fortes de -perfonnes qui craignent la 
mort- Les premiers la craignent par un priifr 
cipe d'iirfîdelité r & ce font les Athées ; lès 
féconds la craignent par un trop grand at- 
tachement qu'ils ont à la vie y & ce font les 
voluptueux ; les troifiemes la craignent par 
un principe de foi / mais d'une foi impar- 
faite & déréglée $ & c'eft le» commun des 
Chrétiens. Toutes, ces trois chofes y je veux 

dire infidélité 7 la paffion> & la foi, im- 
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priment dans l'efprit des hommes , quoique 
par des raifbns différentes, l'horreur & 1* 
crainte de 1* mort. Les Athées la craignent, 
par ce que ne reconnoi liant point d'autre vie 
que la prefençe, ils croient 
tout eft mort pour eux, & c'eft une infidé- 
lité qu'on doit detefter. Les voluptueux la 
craignent , pareequ 'aimant le monde & fes 
plaifîrs , ils favent qu'ils en feront feparez 
par la mort , & c'eft une paflion dont il 
faut fe défaire ; les Chrétiens «la craignenr, 
par ceque , fâchant qu'il y a une autre vie , 
ils appréhendent les terribles juge m en s de 
Dieu ; mais parcequ'Hs en demeurent la^ 
c'eft uae foi qu ? il Au t régler* Or tous ces 
gens fopt des objets de la compafïïon du 
Fils de Dieu j car comme vous aile* voir 
dans les trois parties de ce difeours, il n'y 
a rien de plus effroiable que l'état des li* 
bertins & des Athées , qui craignent la mort 
par une efpece de crainte qui les rend in- 
fidels , ce fera mon premier point. Il n'y 
a rien de plus pitoiable^que l'état des vo- 
luptueux qui craignent la mort par un trop 
grand attachement au' ils ont aux plaifirs de 
la vie, ce fera mon fécond y enfin il n'y z 
rien de plus éloigne du Chriftianifhie , que 
l'état des derniers , qui craignent la mon 
par une cfpecç de foi mal réglée, & dans 
qui cette crainte prédomine , ce fera mon 
mé&sm m & tout kfttjçrdc ce difeours* 

PRE- 
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PREMIERE PARTIE. 

*Quof que faflent les Athées pour croire 
qu'il n'y a point de Dieu , que l'ame rai- 
fonnable eft mortelle , & que par confe- 
quenr il n'y a point d'autre vie i attendri 
après celle-cy , leur efprit dément leur 
cœur î ils voient que ce qu'ils en difent rie 
fe régule que fur leurs fouhaits , Qu'ils voix- 
droient bien que les choies fufl en t de la 
force j mais que dans le fond ils en font 
tr es-incenains. Cependant , chofe errange! 
malgré leur prefomption , ils ne latent 
pas de craindre la mort, & parecqu'ils ne 
veulent' reconnoitre d'autre vie que celle 
dont ils jouîflent , ils appréhendent à tous 
momens de la perdre \ or je dis qu'il; font 
dignes de la dernière compaflion. Car comme 
ils ont renoncé à la créance d'une vie future, 
ils regardent la mort , non pas comme un 
paifage à l'éternité ; mais comme une pri* 
vation de toutes fortes de biens , un anean- 
tiifcment, un terme , & une fin de la vie j c'eft 
ce que l'Ecriture fainte nous reprefente d'u* 
ne façon mer veil leufe : Fi fi funt eculij mfi- 
fimt ihm mort. Elle dk , qu'il a femble aux 
inienfez^ue les juftes mou r oient ; ils ne 
difent paW)ue les juftes font morts , mais 
qu'ils leur ont femblé mourir ; parce qu'au 
heu que la mort des juftes } a'eft eflfeâive- 
- ment 
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ment qu'un chemin qui les conduit à une 
yie bienheureufe , elle n'efl dans l'idée des 
Athées qu'un paffage d'extermination & de 
«kftruftïon j en un mot , un retour dans le 
néant 5 & c'eft ce qui les afflige : Et &fiimn- 
tatft affiiflio y ex Uns illorurn , quoâ à noBis 
efi iter > exterminium. C'cft ce quë ces im- 
pies reconnoiflent même dans les ténèbres 
de leur infidélité^ car quel fupplice ne leur 
eft-ce point de voir que leur vie finira fans 
en recommencer une-autre , & qu'en mou- 
rant, tout fera mort pour «oc ? Nous^vons 
été difent-ils , & nous ferons autrement que 
nous n'avons été: quand nous vivions dans 
le grand monde i nous étions quelque cho- 
fe'; mais après notre mort nous ne ferons 
plus rien ; toute notre fortune fe réduit à wn 
tresrpetit efpacede tems, après lequel nous 
ne trouverons qu'un dépouillement gênerai 
de toutes chofes 5 qui ira jufqu ? à l'entière 
«fefbudion dePfetre. Y a-t ? il rien Mess, de 
plus affligeant que cette penféeque leur in- 
fidélité leur infpire ? * < 

Car remarquez , qu'il n'y a que les Athées 
qui foient capables d'une telle mifere. Les 
Anges quHbnt des fubftances purement fpi- 
rituelles ^intelligentes , & incorruptibles, ne 
craignent point la mort ; les* fettp d'autre 
coté,, quoique mortelles 3 étant j^rcées de rai- 
£6n ne connoiflent pas la mort , & par confe- 
quant ne la craignent pas* Lesjuftes mêmes 

qui- 
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qui font raifonnable? & mortels, quoiqu'ils 
connoifTent lamorr, & qu'ils favent qu'ils 
doivent mourir 3 ils ne l'appréhendent pas j 
parcequ'ils fe confolent fur l'eQ>erance d'u- 
ne vie future & éternelle. Il n'y a donc que 
les Athées & les impies que la penfée de la 
mort afflige ; pareeque n'aiant ny l'avanta- 
ge des Anges , ny la foi des jùftes , la mort 
leur eft un fujet de defefpoir en leur faifant 
connoitre , quoique par une fàuffe idée , la 
mifere & l'aneantilfement dans lequel ils fe- 
ront bientôt .réduits. 

Voilà Mess*, l'aveuglement où ils font & 
le malheur dans lequel cet aveuglément les 
conduit. Us vivent dans une horrible cori* 
fufîon de penfées, &dans une continuelle 
agitation d'efprit. Us craignent la mort $ & 
parceqirôls fe perfuadent que cette mort tcf- 
minera entièrement leur vie > ils ne craignent 
rien après elle ; & c'eft en ceU , qu'ils font 
les plus aveugles du monde , en otànt à 
leur crainte fon véritable objet & le tranfc 
pottant fur d'autres chofes qui font ou ridi- 
cules ou inutiles. Çar quel devrôit être 
l'objet de leur crainte ? ce devrok erre leur 
mauvaife fortune après leur mort > & non 
: pas leur mort même ; ôr c'eft ce qu'ils ne 
font pas j au contraire, comme ils ne veulent 
point reconnoitre d ? autre vie que la prefen- 
te , ils n'appréhendent jamais tes fuheftes 
fuites de la mort. Mais furquoi tranfportenr 

É . , ^ ils 
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ils leur crainte ? fur la mort même qui leur 
arrachera la vie , fans leur en procurer une 
autre. Helas ! il n'y a rien que ces impies 
doivent tant craindre , que ce qui leur arri* 
?era après leur mort ; & Vil y a des affli&ions 
au monde qui les doivent tourmenter; c*eft 
de voir qu ? en cette vie, akmt eu toutes ïèi 
farisfaâions que leurs pallions pouvaient 
fouhaiter, ils ne peuvent rien prétendre du 
coté de Dieu , <jui les puiffe confoler j fit fit 
pouvant sulfurer du néant dans lequel ffe 
rentreront après leur mort { car toute i'af- 
furance qu'ils en ont, confifte dans une le* 
ger e & foible opinion de leur efprit ) iltffont 
combattus par leurs doutes, Revivent entre 
le oui fit Ifc non. Cela fait , que courant rif- 

3ue de tomber dans une éternité eflroiabie 
e malheurs, & craignant ce qu'ils ne veu- 
lent pas croire, ils font les plusmiferables 
de tôus lesliommcs. 

Mais Je veux même que leur mort foit cornv 
me celle des animaux , je veux qu'ils s*ou- 
blient pendant leur vie de l'excellence de 
leur condition: Hcmo cnm in honore ejjit non 
intellexit s comparâtes *ft j «mentis infipicnth 
bus , C?* Jîmilis faflus ffi iliis : Je veux qu'ils 
n'aient point d'autre ambition cjuc d'être 
femb labiés aux betes , fett à dire corrupti- 
bles & mortelles , feloh rame , comme el- 
les $ n'eft-ce pas en cela même qu'ils font 
plus dignes de compaflïon , & qu'une rotu- 
re 

i 
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re fi infamante & une degradarion fi infâme, 
leur doit attirer lî pitié de tout le monde , 
parcequ'ils n'en ont pas pour eux-mêmes ? 
ce n'eft.pas encore là néanmoins où je m'ar» 
rete \ car l'idée que les Athées ont de la mor- 
talité de leurs ames ne fubfîftera pas tou- 
jours ; ils auront à T article de la mort d'au- 
tres lumières qu'Us olonr pas eu pendant leur 
vie} ils verront pour lors des ver itezeffroia- 
bles qui les jetteront dans le defefpoir. Vous 
«es affurez dites vous , qu'après cette vie , il 
n'y en a point d'autre > vous croiez que 
comme il n'y a point de Dieu rémunérateur 
deshonnes avions , il n'y en a point aufli de 
vangeur des mauvaifes* Mais furquoi eft fon- 
dée cette afluraace,& cette croiance ? fur la 
foibldTe de votre opinion , fur l'extravagance 
de votre prefomption^ qui eû combatue par 
tous les fages qui aient jamais été au monde. 
Si donc en ces chofes que vous dites favoir, 
vous vous trompez > fi la mort vous conduit 
dans une extrémité malheureufe & telle que 
vous la méritez > &, & tout ce que les plus 
fages même parmi les Paiens ont cru tou- 
chant les chofes- de l'autre vie > fe trouve 
véritables helas ! où en ferez vous ? fi les 
paffions preieittes vous aveuglent , dans 
quel trouble & dans quelle confufîon de 
penCées ne ferez-vous pas alors ? vous ne crai- 
gnez, rien: de l'éternité future , comme fi 
TOttSL mm Ait pa&e avec la jnort , vous 

. . h. . w VOUS 
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yous afllirez contre ces orages de la juftice, 
comme s'il n'y en avoit^oint j mais auflî 
s'il y e*i a ^ dans quelles epouventables ex- 
tremitez votre^Atheifme ne vous conduit- 
il pas ? . } 

Je vous prêche mes Frères , cette vérité 
importante 3 parceque S. Chrifoftome «Rap- 
prend que cette infidélité eft fouvent le par- 
tage de la plupart des Chrétiens , lefquels 
quoiqu'ils fâchent qu'il y a une autre vie > y 
fongent cependant fi peu , que Ton diroit 
qu'ils n'en croient point , vivant comme 
des Paiens & des Gentils qui ignorent Dieu, 
& qui n'ont aucune efperancc en les promef- 
fes. Snttt gentes eput ignorant Deum V 
promijfionis fjnm non hahentî C'eft à VOUS 

Chrétiens > dit S. Chrifoftome , que ces pa- 
roles de S. Paul s'adreifent : il ne vous eft 
pas défendu 3 dit ce Pere 3 dtyrraindre la 
mort , mais il vous eft défendu ne la crain- 
dre comme ceux qui n'ont aucune efperan- 
pour les chofes qui regardent Dieu &/on 
éternité. Sicut gentes <p<e ignorant: , &c. 
Je dois craindre là mort , mais je ne la dois 
craindre que par un principe de religion & 
non pas par un njotif d'infidélité } car il n'y 
en a que trop parmi nous qui craignent la 
mort y comme les Paiens la craignoient qui 
l'appréhendent par un principe d' Atheifine, 
pareequ'ils s'imaginent que tout fera fini 
avec elle 5 fe peut-il voir i»ac P^ us epouvenra- 
blfi fafciwttipn d'efpric ? Prc 
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Prenons garde mes Frères , de tomber ; ' 
dans ce malheur , qui eil le plus dangereux * 
de tous, Scdont il elt prefque irapoflible de ? j 
fe relever y & pour cet effet > que devons 
nous faire ? il faut que nous imitions le faint 
homme J ob , & que nous difions avec lui : 
Scio qttod redemptor meus CP" in noyiffi- j 

m* die déterra fttrretturks fum CT rurfum cir- j 
cumditbor pelle mea , in carne mea videbo 
Deum %uem yifarus fum ego ipfeW nonalius 3 

oculi mei icnfpefturi font j repofita efi h&c 
fpîs mea in fins* taco m ]c le fai d'une fîence 
certaine, que mon Rédempteur a une pléni- 
tude d'immortalité & de vie enlui-meme. Je 
fuis allure qu'un jour je refufeiterai , que je 
reprendrai mes ollemens pourris dans • le 
tombeau , que^dans cette même chair , je 
verrai mon Dieu , & que je le regarderai 
de ces mêmes yeux. Voilà l'efperance qui 
me confoledans ma milere, fans cela je me 
tiendrois le plus infortuné de toutes les créa- 
tures & je m'abandonnerois à toutes fortes de 
crimes ; mais cette cfperançe me fortifie & 
je la garde dans mon feirf comme un pré- 
cieux depolt. Helas ! difoit D*vid y il^cft 
*rrai mon Dieu que vous m'avez humilié 
dans le jour de mes larmes par la considéra- 
tion de la mort , mais ce qui m'a afluré 
contre ma crainte , a été (comme l'explique > 
S* Ambroife) que j'ay vu quecen'etoit pas 
une véritable mort , mais feulement fou. 

ombre 
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ombre & fa reprefentation. Hwniliafti nos in 

Uio affUÛfonis W coopérait nos urnhra mortis : 

Si c'etoit une véritable mort:, c'ett à dire 
une mort qui conduifît à un fécond nçant, 
la crainte & le defefpoir m'abateroient 5 mais 
je corrige aifément cet deux pafliofis eiwnoi, 
quand je confidere que ce n'cft qu'une figure 
de mort & un paflage à une autre vie plus 
heurcttfe j car pour lors je ne la crains ny 
en Achée par un principe d'infidélité , ny 
comme les voluptueux par un attachement 
criminel aux plaifirs de la vie , c'eft le fu jet 
de mon fécond Point. 

* 

; SECONDE PARTIE. 

U n'y a rien, dit leS.Efprit, de plus fâ- 
cheux & de plus amer à un homme du mon- 
de, que la penfée qu'il a qu'il doit un jour 
mourir. O mors ! qu*m amara efi mcmoria tua 3 
homini paxern hahenti in fubïiantiis $»i$. Con- 
cevez je vous prie , la force de ces termes, U 
n'eft pas dit que Ta penfée delà mortcft tri- 
ftc & affligeante à ceux qui pofledent les 
biens de la terre , mais feulement à ceux qui 
y rencontrent de la para& qui s'y repofenc 
comme fur leur fubftance. Pacem liaient i m 
fibfiantiis fais. Ce quelles riches pofiedent 
avec attache en ce monde , n'eft pas feule- 
ment appelle bien, ileft nommé fubftance 
' • ■ • , pour 
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pôôr montrer la différence qu'il y a en- 
rr'eux & les juftesj enforte que fi ceux-ci 
ne confiderent les richeîfes du mondç, que, 
comme de foibles accidens donc ils peuvent 
aifément fe dépouiller v & dont la perte ne 
caufe en- eux qu'une altération paflagerç,, 
ceux-là les regardent comme leur fubftance, 
en foifant le capital deè biens du monde 9 
fc fondant fur eux, s'yappuiant, &croiant 
ne pouvoir les perdre , fans perdre en 
meme-tems 5 & l'être & la vie; je ne m'e- * 
tonne pas après cela, fî dans un attachement 
de cette nature * ils craignent la mort, &iï 
la feule penféc même eft capable de les 
remplir 'de fraieur & d'amertume. 0 mors 
qmtm amaral C?c. Je ne parle pas feulement 
de ceux qui font dans les grandes fortunes 
du monde ; je parle de ceux qui vivent 
dantf les conditions médiocres , & qui ont 
un peu de bien & de crédit. Ah ! que l'idée 
feule de la mort les épouvante, & queceç 
objet lettr paroit affreux , ri'eftimant rien de 
plùs dur , & de plus infupportable que de 
fe voir arracher ce qu'il» retiennent fî avi- 
dément entre leurs main&. Or c'eft en cela, 
qu'ils font dignes de compaffion , non feu* 
lement de ce qu'ils craignent la mort (ce 
fenciment eft naturel > ) mais de ce que den 
vont mourir ils s'attachent aux biens de la 
terre, avec autant de pafïïon que s'ils etoient 
mmor tels. Quand uacme cette vie durèroic 
//• Partit. N ton- 
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totï jours , ou qu'ils vécurent autant que les, 
premiers Patriarçhcs , à qui quatre cent, ans, 
de vie n'etoient que la fleur de l'âge , ils ne. 
feroient pas moins obligez pour cela dere* 
primer cette grande ardeur & cette cupidité, 
infatiablc qu'il* ont pour les biens de la 
terre ; pareequ'ils fauroient qu'enfin il fau- 
drait un jour mourir* Quel eft donc 3 à plus 
forte raifon, leur aveuglement ? de voir qu'a-, 
prés avoir fué 30 «8c 40 ans à amaflerquel- 
. que chofe ; ils font à plus de la moitié de 
. leur vie ; & que cependant jufques à la deç-, 
niere période , ils s'attachent à des biens 
qu'il faudra quitter dans quelques momens;. 
Stulte^hac notle animam tuant repetam a te\ 
hétc autem cp& parafti > cujh§ eruni ? Infenfez, 

que vous êtes ! ce fera cette nuit qu'on vous 
demandera compte de votre ame, & pour 
lors ces grandes poflefïîons que vous avez 
acquifes , à qui appartiendront-elles ? Ne . 
vous offencez pas > Meflieurs , û je vous fais» 
aujourd'hui le même reproche à & fi je tous, 
dis que vous êtes des inCenfez d'avoir tant 
d'amour pour votre corps > que la mort dé- 
pouillera un jour de tous les ornemens, 
dont il cft paré-, de tant delicater votre 
chair qui fera bientôt la pâture des vers. 
Hé! pourquoi vous tant élever? vous ferez, 
àbaiiîez jufqu'i n'avoir que fept pies, de 
rerre : Pourquoi avoir tant d'ambition ? vous 
qui ferez dans le tombeau > le rebut , Se 

' l'hor- 
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l'horreur du monde. Vous ères hors de 
vocec patrie : pourquoi vous amufez-vous 
dans le chemin ? Ceft pourquoi TApotrc 
5. Paul veut que nous foions danlk mon- 
de y comme fi nous rfy étions pas ; que nous 
poffedions les biens que nôus~~avons , comme 
fi nous ne les pofledions pas ; que nous* 
nous réjouiffions y comme fi nèus ne nous 
rejouiffions pas ; hé pourquoi? Prétuthcmm 
figura hujtt* mundi. C'eft pareeque la figure 
du monde ne fait que pafler : iln'eftpasdit 
que k monde paffc y riiahf il~cft dit que là 
ligure du itaoade j?aiTe 5 t'eft à dire , que 
dans le mondfe il n'y a ni folidité , ni fon- 
demenr; qu'ainfi xd iftft qu^tine pure fi- 
gure j que la face de routes les chofes n'efi 
qu'extérieure qui nous* ftirprend pat fes bel- 
les apparences , & que c'eft une cfpece de 
felcination & d'enchanrement y lorfquc nous 
y attachons/ Cependant ce n'eft que 
attachement criiranel qui nous fait ap- 
préhender la mort , & il y a cètte difteren* 
cè «entre les juftes & les gens du monde , 
que ceux-là en mourant ne fou firent jamais 
les tour mens de la mort, & que Ceux-cy au 







J 


ï 



qu'ils rexperimentent fenfiblement à TeK- 
tremué de leur vie. Nén tangtt iHestormen» 



mort ts. En effet , en quoi confifte le tour- 
ment de la mort?r A nous détacher de no- 
corps & des bien» de la terre. Or les 

N z ju* 
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jàftçs , entant que.juftcs,en font déjà déta- 
chez par eux-menies ; ils pnt fait par vertu* 
ce que la mort fera par aeceflité; ainfî ce 
tourment tfefk pas pour eux -, ils ne l'appre* 
hendent pas * pendant que les voluptueux 
n'en opt de l'horreur qu'à caufe de cette 
cruelle feparation. • . w w * 

Que faut-il donc faire Chrétiens ? Il faut 
fe rendre la mort comme familière , dit 
Tertullien } il faut la connoitre de prés^ s'ac- 
coutumer avec elle , corriger la nature par 
la nature même > & faire par les lumières 
de la foi , ce qutf les fages du Paganifme , 
ont fait parla force^.dc leur efprit & la fô- 
JUdité de leurs raifons. Quand je vois ces bel- 
les idées, que ces Plùlofophes idolâtres nous 
ont laille de la mort , al faut que j'avoue 
qu'il n'y a point d'éloquence pareille à la 
leur. Us nous ont dit , que c'etoiÉ une cho- 
jTe ridicule de craindre la mort , voiant com- 
bien il y en a qui font morts , combien qui 
meurent encore tous *le$ jours, & comfeiea 
qui mourront jjufqucs à la fin du monde. 
Ils nous ont dit , qu'il y a autant de momens 
de la mort, qu'il y a de momens de la, vie j 
& qu'autant de mois , de femaines & -d'an* 
nées paifées , font autant de privations des 
chofes qui ont été & qui ne font plus. Tan- 
rot ils ontconfîderé cette mort comme une 
liberté de prifon, tantôt comme une éman- 
cipation de milice , tantôt comme une gue- 

, rifon 
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rifotidcnosinfirn)it€z& un remède univtfr- 
fel a tous nor maux. Ils en ont fi do&ement 
parlé y fi nous en croions S. Anguftin dans h 
livre 4. de I* cité de Dieu $ qu'un Rbi d'E- 
gipte défendit; aux Philofophes & aux Sa- 
vons qui etoient dans fes Etats , de faire 
des leçons fur te fujët de la mort 5 à caufe 
que plufieurs fe faifoient mourir eux-mê- 
mes , pour fe procurer par avance les avaiv 
tages qu'ils penfoient y rencontrer. Cetoit 
un excès de fureur dans cés miferables ; mais 
$?ils avoienc plus de courage qu'il falloir 
touchant la crainte de la mort , nous n'en* 
avons pas allez touchant cette meme crain- 
te. Notre religion n'eft pas une religion 
prophane & aveugle , mais une religion fain- 
te & i éclairée qui nous donne de tres-puilfanr 
motifs, pour nous rendre la mort amiable. 
Les Philofophes Paiens raifonnant fur le 
fujet de la mort, ont raifonné en vain 5 mais 
Irréligion Chrétienne nous foit voir , que 
dans cette mort il y a une certaine onftion, 
qui en tempère les amertumes par la dou- 
ceur^ que Dieu y répand > elle nous fait voir 
des chofes qui font d'une merveillcufe con- 
folation 4 elle nous produit un Dieu oui 3 
voulu mourir comme nous , & qui d f im- 
me rte! s'efi rendu mortel y afin que par fon 
exemple nous puiflions gourer la n^ort. 
- Car pourquoi penfez-vous principalememy 
que le Fil, 4e Dieu^'eft mcarné ? e'a été- 

N 3 ahn 
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afift de nous r 

facile , & faire cjua nous n'en eiiAions point 
d'horreur , puifcm'il #a goûté le premier. 

Uf gratta De* fro omnibus gu-flurtt mortem. 

Après çelà mes frères , poutta-t'elle noua 
fjire de l'horreur ? Ne f»ra-ce pas au «m? 
traire un motif «arable, de nous la faire ai- 
mer ? N'eft-ce pas pour cela qu'encore bien 
que la S. Vierge n'eut jamais commis de pe- 
cKc y clic n> pa$ Uig*.4e vomjoir mourir, 
non feukînpnt pour être femblabk à fbo 
Fils ; mais afin que par ua fi bel exemple 
U mort nous devint aimable Je pretieufe. 
Mors cltm oÀi* tr& % mnc commendatur. 
Au trcfoi.s^ la mprt croie odieufe aux hommes; 
a prefenç ellç doit -être l'objet 




ni ces inftrumens épouvantables avec lef- 
<juels oft.nous. la feprefenac; Momm exw 

nafti , ttt . ejut meefiit/am Jttfiinmmm. Divin 
Sauveur ] ^t uu pere de i'Eglife , vous avez 
cionn c u ne beauté nouvelle à4a mort ï vous 
nous l'avçz prefentée avec tous les attraits, 
avec toutes les grâces , 5c avec toutes les 
douceurs capables 4e la faire aimer , vous 
en avez oté toutes les deformitez, afin de 
nous obliger à en fupporter conftamntent 
les rigueurs & en fouftric les amertumes: 
Mortem exornafti , <?c. Les anciens craig- 
noient la mort » parççqu'ils n'eà avoient 
',. ' " ■ . l pas 
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-pas fcufage que nous en*avons. Nonslifons 
dans P£criturc que Jjofèph a pleut&la mort 
*le fon Pcrej mais c'eroir en tin teras au- 
*qifel un Dieu n'a voit pas encore vaincu la 
mort; itaak* depuis qu'il l'a defarmée, de* 
3>ui5 qu'il lui a oté fon aiguillon y nousnç 
devons phis la craindre , dit S. Chrifofio- 
mc : quand Jacob efct vu Jofeph vivant 1 , 
après l'avoir pleuré comme mort , il s'a- 
bandonna r .dit BEqriture, à des tranfports 
* d'une joie extraordinaire & il protefta qu'il • 
'mourait content. Jatn^dtuitnvtihT . quia y Ui 
fuuem tuam cr ftiperflitem ie rdinquo. Or À 
jet Patriarche a goûté la more avec joie, 
«prés avoif - Ijt face de fon Fils , quefe- 
Ta<c de nous ? dit S. Bernard % qui après 
notre mort verrons Jèfus-Chrift y non pat 
comme notre Fik > niais comme notre Pc- 
*e y non pas pour un tems , mais pour toute 
une éternité. Ne devons-nous pas dés au- 1 
Jourd'hui -, envifager la mort- de loin , & 
nous la rendre prefente, avec cette penfée, 
que ce ne fera *que par fon moiçn que 
jnous-* jouirons de la vue de Dieu ? Jam /i- 
tus mot ior y quia vidi faiiem tuam. Il n'y a 
qu'une feule chofe qui femble juftifier la 
crante qut nous avons de la morr; qui eft, 
<que nous devons l'appréhender dans les 
fuites qu'elle entraine j que nous devons 
paroitre au jugement 3 & qu'étant incertains - 
fi nous y ferons oiit condamne* ouabfmis, 
** m „ N 4 . nous 
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nous ne pouvons nous afliirer contre de tek 
les allarmes* Ce prétexte paroit fpecieu^ 
ïl eft même fondé fur les principes de la relir 
gion 5 cependant je dis, que Ci cette craint* 
prédomine en nous, &que noçrefoi.en ce 
|>oint ne foit pas bien réglée , il n'y a rien de 
plus éloigné du Chriftianifme que ce fentir 
menti c'eft le fujet dq^jn&ç troifîeme Point, 

* TROISIEME PARTIE- 

C'eft une belle vérité que j'ai apprife dt 
Auguftin y lorfqu'il dit , que Dieu doit 
être la règle de toutes nos craintes > &que 
nous ne devons appréhender la mort, que 
de la manière que nous l'appréhendons lui- 
même. Or Dieu > ffoxt Dieu qu'il, eft y eft 
aimable. & terrible tout enfemble j aimable, 
à caufe de fa bonté, terrible à caufe de fa 
juftice. Ent2>nt que bon , il Te fait aimer $ 
entant que juftejil fe frit craindre. La pre- 
mière de ces perfeâions flatte nos cfperan- 
ces 5 mais la deuxième alarme nos confier- 
ces ; & quand Tune nous approche dç lui, 
jl femble que l'autre nous en éloigne ; c'eft 
ainfi que la mort a deux vifages. Par le 
premier, elle eft redoutable , quand elle nous 
met dans Tetat d'un malheur çtecncL: dans 
le fécond, elle eft aimable , quand elle nous 
donne entrée à un bonhtur fans fin : par ces 
deux raifons , il faut donc que nous l'aimions 

& 
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& que nous la craignions. Il faut la crain- 
dre j parcequ'elle nous jette dans une dif- 
- grâce éternelle; & il faut l'aimer, parce- 
qu'elle nous procure une vie bien-heur eufe. 
Mais comme Dieu, qui eft aimable & terril 
blfe , Veut être plus aimé que redoute , de 
même la mort quoi qu'elle foit aufli terri* 
ble qu'elle eft aimable, il la four plus ai- 
me* que redouter ; pareeque la crainte & 
l'amour que nous en avons , eft une fuite , 
de la crainte & de l'amour de Dieu > que {ï 
nous craignions plus Dieu que nous »e l'ai- 
mons j nous mettrions fa bonté audeflous* 
de fa juftice & ainfï nous ne ferions pas bien- 
H en faut dire de même, à l'égard de la enrin- ' 
te* & de l'amour de la mort ; il lai faut té- 
moigner plus d'amour que de crainte, par- 
eeque nous devons en celà,fuivre les mou- 
veroens de la crainte & de l'amour de Dieu : 
Si mirent p-aPram in oculistuis >oftenie fnthifk» 
cum tuam. Mon DieU \ dit Moïfe , fi j'ay 
mérité quelque chofe auprès de vous , mon- 
trés moi votre- divine face : & le Prophctc 
Roi, ne dit-il pas ? Heu r»ihilq»ià i»iolai*s 
mens prolongatus ejt. Helas Seigneur ! d'où 
vient que je ne jouis pas promptement de 
Votre adorable prefence? n'eft-ce pas enco- 
re ce qui obligeoit S.Paul àfoupirer, ap'ré.v 
ce jour heureux, qui devoit le feparer de Ion 
corps pour l'unir à Jefus-Chrift ? Otfk dif*. 
fit» ejfe cum Ckrifto* 

: N j - Tel 
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. Tel a cté Mess, k ftntimçnt ^les plus 
grands. Saints à l'égard de la mort. Ce n'e* 
toit pas qu'il? ne la craigniflçnt } car le me* 
me S.Paul qui a tgmoign& brûler du defir 
d'être délivré des liens de fon corps r n'a pas 
laiffédedirë, que c'etoit i^ie ch^e^ri-ible 
de tomber entre les mains d'un Dieu virant j 
, & le même David y qui demandoit avec Tant 
* d'empreifement devpirDieu, ne laillbit pas 
4e chercher quelque endroit pourie mettre 
à l'abri de fa colère* Ubi tn* abfcondam à 
facie ira ma ? Cependant , quelque partagez 
qu'ils parurent , entec ces difêrcns raouve. 
mens d'ampur& de crainte, ils ne fç lait 
foient pas tellement abatr« par l'aprehenfion 
de la mort , qiieia charité ne Remportât fur 
j cette lâche paffion , & quUis ne confiderak 
Cent leur trépas d'un oeil d'amour & de defîr, • 
% , comme étant Tunique moiep pour lés unir 
à Dieu. Nous apprenons que- S. Jérôme 
craignoit la mort , mais nous apprenons 
l auflî à même tems qu'il la defiroit avec ar- 
deur > qu'il s'entretenoit continuellement 
avec elle > comme un époux avec fon epoufê, 
! lui difant ces belles paroles des Cantiques/ 
! font dilcfla niea 3 for or mea y colurnba mea: 

■ ' Enfeignez-moi 3 lui difoit-il , & fakes^noi 
voir où repofe le bien aimé de mon amej 
Indka milii qtwm iiligit anima mea ; ubi fafiaê 
t ubi oébtt : Afin qu'il m'introduife *ians le 
î , iiçu de fon repos* Voilà les ardeurs que les 
i** * Saints 

r 
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Maints on r témoigné pour la mbrtV Nhm 
tfl y fed formûfit) tcrribilis fipuxl Reges terne. El- 
le a des laideurs y mais aufïî ellettles char- 
mes ; elle êlfc terrible , f rineipàîemcnt aux 
Grands & aux Souverains de la terre : Bt 
dufcrens fpithum y 8cc. Et elle leur foitper- 
«htel'efprit. ' , . ^ 

-* Mais quoi quMle ibit terribte 6t redou> 
table, ellerte laifle pas d'avoir des attraits 
& des douceurs v pôur fe rendre amiable ; Si 
tfeft pour cela, que tes* Saints lui difent : 
venez & detaehez -notreame de notre corps, 
& mmez-nousxkns le feih d'Abraham, c'eft 
à dire dans lefeinde Dieu: & nous Chré- 
tiens , eft-ce ainfî que nous fàifons ? imitons- 
nous ces grands Saints ? helas ! {bus pré- 
texte que nous difons que nous agitions par 
lesiumieres de la foi, nous tombons dans les 
ténèbres As l'infidélité ? au lieu d'honnorcr 
Dieu , nous le meprifons & nous trahiflbns 
fcsinterefts ; au lieu d'agir pbtfr Hotre Htlu r, 
nous agitions contre notre falut. Oui , nous 
tombons dans l'infidélité ; au lieu d'agir * 
par les principes de la foi ; nous difons 
tous les jours : -Jtéhtniaê regnnm tnttm : 8t 
nous defirons tout le contraire ; combien de 
perfonnes y a-tll qui font cette prière d'u- 
ne manière tout à fait indigne & commet- 
tent un menfonge contre le S.Efprit * voiis 
dites que le Roiaume de Dieu vous advien* 
ne j il ne peut vww^dvenir que par la mort/ 

Ni li 
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' & vous craignez & reculez le plus que vous 
pouvez cette mort ; vous demandez qui fe- 
ra la main charitable qui vous tirera de la 
prifondece corps mortel & vous n'âpre- 
hendez rien tant que d'en être arrachez ; 
vous aimez eperduement les plaifïrs de la 
vie, vous voulez que Dieu vous la prolon- 
ge afin de vôus rendre plus coupables j quel 
Aïoien donc que fon Roiaume ^ous adviea- 
. ne ? Dieu vousenvoiant la mort vous fait 
une grande grâce , puifque c'eft de peur que 
vivant plus longtems , la malignité du mon- , 
Je ne vous corrompe : Haptttseft^ne malitia 
mutant mdUUum tjus. Combien de gens 
étant encore dans leur première innocence, 
Xont furpris & enlevez par la mort qui les 
met en un état > qui fait leur predeftination? 
au lieu que s'ils avoient vécu plus longtems, . 
la malice du fiecle les auroit pervertis & - 
mis dans un état de réprobation. 

. Mais me direz- vous s nous fournies pé- 
cheurs , & fi la mort £nit notre vie , elle 
commencera notre éternité malheureufe , 
ainfî n'avons nous pas fujet de l'apprehen- 
der? oui, mais en cela vous êtes indignes 
de compaflion; pourquoi ? pareeque ce n'eft 
que la mort que vous craignez, & non pas 
le péché > ou du moins fi vous craignez le 
péché, cen'eft qu'à caufe de la mort $c de 
la peine éternelle qui la fuit ; car . fî vous 
craignwle péché, coaune voiw craignez la 

.> mort 
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mort, vous en fortiriez bientôt : par confe- 
quent perfcverant dans le peché > vous ne le 
craignez pas* Mais mes Frères, quand vous 
feriez les plus cpupables du monde , il ne 
faut pas que vous vous lafliez d'efperer en la 
mifèricorde de Diieu5car vous ne vous conver- 
tirez jamais que par "cette efperance*, laquel- 
le l'emporte audeflus de cette crainte : Diett 
veut être plus aimé que craiiit; il fàutdortc 
que votre amour l'emporte audeflus de vo- 
tre crainte , & votre efperance étant ae. 
compagnéc d'amour , elle vous fauvera, 
* Ceft , ainfi qu'étant parfaitement con- 
vertis, vous ne craindrez pas la mort , mais 
le péché } ou pour mieux dire 3 vous crain- 
drez la mort dans le pecHé : crainte qui 
vous fàifant faire toutes chofes , confor- 
mément aux ordres de Dieu , vous fera 
perfeverer dans la grâce, qui fera la re- 
comperife de la gloire , que je vous fou- 
haite , au nom du Perc , du Ris , & du 
§.£fprit. Amen. 
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JEtat quitUm bugaem Lazarus a Beth*t» 
tih , de Caftelb Mark & hUrtbz fotomm 
élus. Joan. n. 

f 

Il y avoit un homme malade Domine 
qui etoit dans un Château de 
Bethanie , avec Marie & Marthe Tes 
fœurs. * 

- 

C*Eft un fentiment dfc S. Auguftin , bien 
raifonnable & bien fondé , quand il dit, 
que tous les miracles de Tefus-Chnft , ont 
etc des inftruÔions pour nous ; mais c'eft un 
confentemenr gênerai & reçu de tous les Pè- 
res de TEglife , que le miracle de la refurre- 
âiojndu Lazare ; n'a été dans le deflein de 
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Chrift même * qu'une inftrùéHon au* 
laquelle cet homme-Dieu nous 
rendre les déplorables 
fuites du péché y pour nous en infpirer éë 
Thoryeur y & les prodigieux effets de fa grâ- 
ce 5 .pour nous obliger a en chercher les re- 
mèdes. Eiveflfet 5 étudiant de plus prés ce fa- 
meux miracle^ & «rattachant aux circoiï- 
ftances particulières rapportées dans l'Evah* 
gile de ce jour , j'y ay trouvé deux chofes' 
d'une admirable édification pour vous & 



faire tout le partage de cet entretien. L'etar 
d'un jufte qui fe pervertit , & l'état d'un 1 
pécheur qui fe convertit. L'état d'un jufte 
qui fc pervertit reprefenté dans la mort du A 
Lazare ; l'état d'un pécheur qui fe convertit 
reprefenté dans la refurre&ion du Lazare i 
& l'un & l'autre expriment fi naturellement/ 
qu'il fuffit de vous en propofer l'idée pour 
vous pcrfûader la vérité du Chriftianifme la 
plus importante > qui regarde ou votre eloi- 
gnement de Dieu par le péché > ou» votre» 
retour à Dieu par la juftification -, permet- 
tez-moi donc Chrétiens i de vous adrefler ces * 
paroles ferventes & affeéhieufes , que David » 
dans l'excès de fa dévotion adreflbit égale- 
ment aux juftes & aux pécheurs , quand il 
les prenoit à témoin des grâces qu'ils avoient 
reçues de fbn Dieu. Fenite y aud/te narrabo y 
ernnes ftè timetv Dtwm y ^^taftckmimét mes.- 

Ver 
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Venez, difoit-il, vous tous qui craignez Dieu/ 
venez à moi, ecoutez-moi , &: je vous racon- 
terai combien de grâces Dieu a fait à môn J 
atne 5 & en cela, il parloit mieux inftruit que 
perfonne de la difference de tes deux états,' 
je veux dire d'un jufte abandonné à-lui- 
meme , & d'un pécheur converti à Dieu f 
1 puifqu'il avoit expérimenté l'un & l'autre 
dans Foi. Permettez-moi dis- je, d'emploier 
ces paroles au fujet de l'Evangile du Lazarë 
& de vous les adrdïèr,en vous difartt: ve* 
nez juftes , venez vous contempler dans ce 
tableau, qui fous la figure d'un ami de jeftis-" 
Chrift mort > doit vous faire appréhender de 
tomber dans les effiroiables defordres du pe-" 
ché: Venez pécheurs vous contempler dafis' 
ce tableau , qui fous la figure d'un mort 
reflufeité, doit vous foire efpercr de reflentir 
la vertu toute-puiffanté de la grâce. Venez 
juftes, apprendre les funeftes démarches par 
lefquelles Pefprit du monde vous conduit* 
pour l'ordinaire à la perdition : venez pé- 
cheurs , apprendre les bienheureufes voies 
par lefquelles Pefprit de Dieu vous porte à 
une véritable converfîon : venez tous qui 
craignez Dieu, & qui craignant fes jugemens, 
tachez de vous garentir contre letfç feterké: 
Vtnite , auiite Venez à moi , écoutez moi j 
car dans la première Partie de ce difeours je 
vous montrerai combien de maux le peche 
&it à une amc jufte , quand elle fe laifle cor- 
roi^ 
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-rompre par l'efprit du monde. Et dans la fé- 
conde y combien de merveilles Dieu^operç 
dans les pécheurs , quand de l'état de leurs * 
dcfordres,ils pafTent dans la refurreâ?ion delà 
grâce : mais pour foutenir un fi grand deflein, 
adreflbns-nous nous-mêmes à la fource de la 
grâce, par l'interceffion de la fainte Vierge : * 



. . • / , Ave Maria , &c. • 

PREMIÈRE PARTIE. > 

Quelque paijchant que l'homoie ait à fc 
pervertir , il eft pourtant vrai qu'il ne. fc 
pervertit jamais tout à coup 5 c'eft par degrez,, 
comme parle l'Ecriture , que fon détordre 
va croiflant., & le Su Efprit ne pou voit nous 
mettse devant les yeux une image plus fen- 
fible dé ces degrez ,que ceUe qu'il nous a pro- 
pofé dans la perfonne du Lazare. Car prenez 
garde à ceci s'il vous plait ; ce même L aza- 
re qui eft, au jQurd'hui tout le fujet de notre 
inftrudion & du miracle du Fils de Dieu, 
nous eft reprefenté par L'Evangelifte dans des 
états bien differens. Premièrement, comme 
malade dans un état de langueur: Erat qui- 
dam Ungums ; Secondement > comme aflou- 
pi & dans une léthargie profonde, qui n ? a 
que l'apparence du fommeil : Lai^rm ami- 
eus no fi et dormit : En troifïeme lieu comme 
mort & fans aucun fentiment de vie : la* 

Karm 
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fyrm morttms cft : P#i après commo Ctofc- 
ycli fc. même <^puis quatre jours ; Quatre 
duaiws efl : Enfin comme reflentant k pour- 
jBture & exhallant dtf fon fepukhre une 
çdcur de corruption : J*mf*t*t , Or que 
peut-on $#EMginer de plus naturel > pour 
concevoir ie ûoefte progrès; d'une ame ^ 
itaque le libertinage corrompt, c'eft adi- 
ré «qui ne produit pas d'abord de plus gran- 
de marque 4e fon dérèglement que la lan- 
gueur dans la voie de Dieu, qui par là tom- 
be dans un afloupiflement d'cfprit , qui de 
çet afloupiflement paffe dans uMtbàbimàc 
ISMmùk ? * (afin que inapplication foit et* 
tme ) qui non concerne d'être corrompue 
en elle-mcine , répand une odeur de/taor*, 
Comme die S. Paul , & infc&c les autres 
p*r la contagion du mauvais exemple y n*e& 
ce p»jinfî que s'accomplit ce miftere d'iw* 
quké,t£quepfltf des démarches infenfiblo 
nous ddiendons dans le plus profond de 1'* 
bime:, d'où i{ n'y a qu*un miracle de gwee 
qwi .nous puiiferetirer y ccout e7-,moi je< vou« 
prie , & ne perde* rien matière fi im- 
portante. \- —t « - . . * ^ 
Nous çommen^ons déjà à nous pervertir, 
quand nous devenons ~ ianguilïans dans la 
voie de Pieu; Er*t jqkidmnlm^umJ^arus^ 
<çû là le premier pas qui nous conduit à la 
mort i languiflans, reprend S. Bernard , non 
pas 4c cette langueur de charité > fesnblable à 

celle 
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celle de i'Epoufe des Cantiques, dont elle 
le faifoit un mérite envers £>n Epo**, vou- 
lantgu'ii kffut, .priant les écrits celcftss 
de l'en informer : Nuntiate diltclo meà qui a 
amore langue* : non pas > dit S. Bernard , d'u* 
ne fimple langueur d'aridité ? celle qu'etok 
celle de David , quand Dieu reriroic les con- 
fpjation$& fenrçbloit l'abandonner a lui-mê- 
me, ce qui lui taifoit duc : Jjmgutrunt ôlhI$ 
m€ijff§inçf U : Ma» d'une langueur d'infio 
vice y qui eft criminelle & volontaire ; d'une 
langueur que nous ne pouvons imputer qu'à 
nous & qui par, ma principe de lâcheté foie 

o lie nous (^cotions » If? vans? df* l'exactitude 

que nous négligeons les exer* 
pieeé, que nous quittons Tufagc de 
la prier e , que la pénitence nous fiùt horreur, 
que. nous nous éloignons des Sacremens , 
quenoui ne pratiquons plus de bonnes œu- 
vres , que ce qu'il y a dans la religion nous 
fopblç.pefanr, que nous ne fervons plus 
Dr eu en efprit>& env*ritc, nuis quafî par 
cérémonie . eue nous Thonnorons des le* 
vres pendant que notre coeur eft loin de lui , 
lèmblabks à ces peuples malheureux , don* 
Jefus-Chrift le plaint dans l'Evangile : car 
ce ft ainfi que S. Bernard dépeint cette lany 
gueur fpiritueUe ; &Dieu veuille que vos ex- 
periencçsne vous en Êdfent fentir plus que 
ce ?qu'il vouloir vous apprendre t* • ' - * 
. De if pus dite r que cette langueur eft un* 
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ctat injurieux à Dieu & abominable devant 
fes yeux, c'eft^eque vous comprenez trop 
pour avoir befoinde Jetponfttation ; Dieu 
s'en étant déclaré fi formellemetit dans Ma-» 
lachie ; raifonner fur fès oracles 3 c'eft le* 
énerver i car pourquoi entre les viéttmes 
que Dieu abhorra»^ fpecifiok-il celles qui 
etoient languilfantes ? fïnon, dit S. Gregoi-* 
re Pape, expliquant à la lettre cet endroit du 
Prophète.^ pareeque ces viéHmes qu'on con- 
duifoit âu facrifice y etoient les figures des 
Chrétiens . dont la dévotion devoir être le 
facrifice delà loi nouvelle, & que rien n?eft 
plus ofîenfant pour Dieu 3 qu'une ame lan- 
guilfante qui n'a plus de reconnoiflancef 
pour fes bienfaits ny de craintepefur fes ju- 



Yous me demandez 5 difoit Dieu aux Sacri- 
ficateurs d'Hrael , en cet endroit , vous me 
demandez en auoi vous avez meDrifé mon 
• nom s & moi je vous reponds en quoi ne 
m'avez- vous pas oftencé ? ccquevousnffcf* 
frés de vos troupeaux eft la langueur me* 1 
me^ Çc vous prétendez que je l'accepte com* 
me s'il m'etoit agréable ? Intuliftis de rh]>j~ 
rnsdaudum C?* Ungmànm y nkm<\uid fufiiptam 
lui de m an» t>eftr>t ? c'eft à dire félon l'in- 
terprétation de S. Jerome$ vous avez pour 
tout lerefte* unefprit>vif& ardent , il n'y' 
a que pour moi que vous aiez de la tiédeur f . 
s'il s'agit d'un intereft du- monde , 4'une ne« 




go? 
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gocâytion 4u monde y d'une intrigue du mon- 
de , rien de plus appliqué que vous j & quand 
il faut me prier , m'obcïr, mefervir, vous 
çtes ItulaShctc même* Vous vous flattez 
que, jepe laifferai pas pourcelà de m'en te- 
nir* honoré ï ".«rais allez chercher un autre 
Dieu que moi, & fouvenez-vous qu'une con- 
duite telle que la votre, quelqu'innocentc 
qu'elle vtfus paroifle^ne mepeut e^fe qu'un 
objet d'indignation* » ^ 
* Ajoute^ à cela, que cette langueur eft un 
çtat pernicieux à l'homme <s parceqtt'elle 
jfcft une da ces maladies de l'ame > pour qui 
jies remèdes les plus forts me font pas trop 
fouverains ^ pareequ'il n'y a rien de plus ra- 
re que d'en guérir^ pareeque cette Maladie 
jette l'homme dans un aveuglement, d'au- 
tant plus grand j& plus dangereux, que fous 
\ ombre d cire exempt de certains péchez 
grofliers, on fe fait une vainc confiance que 
l'on elt innocent i pareeque cet état eft une 
oppofition direfte à la grâce de la péniten- 
ce , qui au lieu de ces fainres fraieurs qu'il 
deyoit exciter en nous , ny fubftitue que des 
vaines craintes qui neproduifent rien: que 
devons -nous donc faire pour nous tirer de 
cet état ? il faut obferver .ces grands pré- 
ceptes du fage. ^4nte Unguorem, adhibe medi* 
einamyin t empote langtton j humiliatem. Il faut 
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a»tr'41es par les prières^, par l'harailit^ 

^ par Ja vigilance pafeeque c'éft aiwfî que 
nous témoignerons à Dieu la folidifé de ho- 
fcre„foi & la pureté de notre colfficnœ i dans 
ces langueur^ memes involontaires , qui né 
fant pas criminelles, bien? loin lie notifc te- 
Umr de la pieté , ? nous devons ati contraire 
nous excirer à une ferveur & à tme régularité 
plu* grapie qu'auparavant : n^ àiant rien 
déplus agréable il Dieu que de pouvoir lui 
dkér qaand fày formé la refolurk»i de vous 
£t rvk 3 H n'y a point de difficulté que je n'aie 
prévenu y & que je ne me fôis promis de 
&r monter avec le fecours de votre grâce; 
* d*re & f#ir# de la forte 3 & préférer le folide 
de là dévotion au fenfible , c'eft avoir les 
fentiraens les plus généreux -, pareeque fou^ 
ymt celui qui fort Dieu avec moins de gotrtj 
le fort avec plus de merke & de perfection 5 
«ais ne noua arrêtons pas davantage à cei 
réflexions* * - ^ • ' ' '* ' 1 

De cette langueur ( je parfe d« îafro- 
lontake) on tombe dans ratfoupifferoent > 8c 
le paffage de l'un à l'autre eft fi naturel , 
çucle S< Efprir le regarde comme? infailli- 
ble : JPigvedp mmitttt foporem. Je m'expll* 

, que jr autrefois ^ quoiqu'on fiit las de mar * 
cher dans la voie de Dkû , eflCôre n'etoit* 
on pas in&nfible aux touches de fa grâce , 
encore s'apperçevoit-on de la mifere de fon 
ctat , encore entendoic-on Jbvoix de fa co» 
^ é fien- 
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fiencc, encore, fe femçit-on pénétré decer. 
tains traiss perçans de la parole de Dieu. 
Une remonitrance faite a propos -, un ren- 
vertement di fortune * un chariment dit 
ciel , une difgraçe , une confuiïon , tout 
cela avoit quelque vertu pour infpirer une 
ajxie.&la faire revenir vers le bien : main- 
tenant on^ijft plus fcnfible à rien*, Ce qui 
qccitok ces faintes frateurs,n?en excite plus, 
ce qui accabloitde remords n'accable plus, 
ce qui confôndok de honte ne confond plus; 
pareeque raflftwpiiïeia^nt eft formé , on efl 
dans un profond fommeil * & d'une manière . 
approchante de celle du Lazare, quand Je* 
fus-Chriti difsk de lui : la^arns amicts no*: 
fier dormit : Car vous diriez , que comme 
le fommeil du corps tient toutes les opéra- 
tions des fens liées & fufpenducs , celui de 
l'ame lailTe toutes les facultez fans aâion. 
& que cç prodige de l'Eciàtuce s'accomplit; 
qu'on a des^yeux & qu'on ne voit pas , . 
qu'on a des oreilles & qu 1 on n'entend pas : 

Vtdéaw ■ &r auribus non intelli- 
gent. Et voilà l'état où parurent les trois 
Difciplcs du Sauveur , quand fon Maître 
les furprit dormant dans une 
où ils ecoicnt plus nuei r eflez que jamais de 
▼eiller. Chofe étrange ! dit S. J ean Chrifo- 
ftorae , . ils etoient à la veille de la Paffion 
de J efys-Chrift, U venoit d'avertir l'un d'eux 
de ion reniement futur : il venok de leur 

dire 
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dire par deux fois , ce grand Vtgûate , veil- 
lez, , 6c cependant il ne lailîe pas de les 
trouver endormis. Invenit eas dormi entes y 
ernnt enim oculi eomm gravât n Figure ter- 
râble de ce qui arrive aux ames fidèles ! on 
s'etonne que malgré les voix foudroiantes 
qui retentiilent dans nos Eglifes , rigilate, 
veillez y on voie tant de Chrétiens tardifs 
s'endormir fur les devoirs de leur falut } en 
effet, il eft comme incomprehenfible qu'un 
homme qui vit de la foi , qui fait qu'il eft 
environné de toutes fortes de dangers , qui 
fait que le démon le pourfuit comme un 
lion rugiffant , qui fait que la mort l'at- 
tend pour le furprendre , qui fait qu'une 
effroiable éternité lui pend fur la teto j il 
eft , dis- je , comme incomprehenfible qu'un 
homme prévenu de ces chofes , tombe dans 
un a(foupiireraent auffi criminel, qu'eft ce- 
lui que je vous depeifis. Voilà ce que nous 
ne concevons pas j mais la difficulté que 
nous avpns à le concevoir , vient de ce 
que nous n'allons pas au fond des jugemens 
de Dieu , nous arreftant à la furface <les rai- 
fonnemens humains , comme fi leurs conje- 
ftures croient certaines. 

La vérité eft , que Dieu s'en mêle , & 
que par une difpofîtion , qu'il ne nous eft 
pas permis de controlier , cet aflbjupitïement 
eft un effet de la juftice 5 qui le dit * Dieu 

meme par la bouche tflftk ; Mi/mit y* 

bis 
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bis Dominm jpmium fvporis j claudet ocuios v*- 
fitdS i Proplxtas V principes veftros qui vident 
vifionesy opertet: Parceque le Seigneur a mê- 
lé dans le Calice de fa colère un efprit 
d'afloupiffement > c'eft à dire , comme l'ex- 
plique S. Auguftin ; en permettant , en 
abandonnant , en fe retirant , & non pas ea 
ordonnant, agiifant, ou infpirant;& parceque 
le Seigneur a mêlé dans ce Calice cet efprit 
d'affoupiflemenr , vos yeux feront fermez 
aux plus éclatantes lumières de la vérité , 
vous ferez fourds au bruit de fon tonne- 
re , fes Prophètes vous parleront & vous 
ne les entendrez pas y ils vous perfuade- 
ront y mais ils ne vous convaincront pas 5 
%?i)s en avoient dit autant aux nations les 
plus.^ifideles , ils les auroient convertis; 
mais* pour vous, vous n'en ferez pas tou- 
chez^, pourquoi ? Quoniam mifeuit vo- 
lts y &c. parceque vous êtes dans Taffou- 
piifement. 

Ce mélange ne fe fait pas tout à la fois; 
on n'eft pas aflbupi tout d'uh coup j on va 
comme ces Vierges folles, dont il cft parlé 
dans l'Evangile, d'un alfoupiflement léger , a 
un profond fommeil : Dormitaverunt om- 
îtes & iorrhierunt. Une indifférence pour le 
falut , un mépris de certains petits devoirs, 
un relâchement dans le bien , une corn- 
plaifancè dans le mal, tout cela endort Ta* 
me jufqu'à la réduire à Tewt de Jonas y qui 

//. Partie, O ^ au 
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au plus fort de la tempête , pendant que 
tous etoient en allarme , demeuroit feul 
tranquile dans le fond du vailfeau , & fai/î 
d'un fomraeil comme letargique ; Dormir 
bat Jonas fopore gravi. Un . Confefleur a beau 
conlciller > un Prédicateur a beau crier $ ce 
calice d'aiToupiifcment empêche qu'on ne 
fe re veille à ce bruit. Or à qui eil-ce que 
s'adrelïe cette menace ? à vous Chrétiens 
qui m'ecoutez j peutetre à vous qui avez 
pris de la main du Seigneur ce calice de fa 
colère 3 qui avez vuide cette coupe d'aflbu- 
pi{Tement & l'avez bu jufqu'à la lie : Bi- 
bifti de manu Domini , calicem ir* ejmytêfque 
Ad fundum calicis foporis Det bibïfti , V* po- 
te/?/ ufqve ad faces. Voilà: jufqu'où peut al- 
ler le courroux de Dieu , de vous laiiîer ayal- 
1er le fond de ce calice. 

Je me trompe., mes chers Auditeurs : il 
peut aller plus loin, & il y va , puifquedu 
fommeil , il conduit à la mort & que h 
deftinée du pécheur eft fouvent ferafcfable 
à celle de ce Prince reprouvé , dont il ci t 
parlé dans le livre des Juges, qui joignait 
la mort au fommeil , pafla du repos de Tu 1 
à la malheureufe . tranquilité de Paucri. 
Qni fopori mortèm confociansydefecit Ci^ mo - 
tféus eft. Car de croire que la grâce puitiG [ 
ou pour mieux dire , veuille preferver d'i • 
ne fecondeiport , les ;pedheure., qui ont coi ■ 
fervéen eux cet efprit d'affoupifferoent i e • 

ren , 
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reur, prefomption. On meure, dit S. Jean 
Chrifoftome ( ne perdez pas cette penfée ) 
après avoir vécu lâchement pour Dieu ; & 
il n'eftplus vrai de dire de cejufte perverti, 
ce que Jefus Chrift die du Lazare: Dormit, 
mais qu'il eft mort , Mortuus efl ; c'eft à 
dire , qu'on fe relâche de fa première fer* 
veur; que quelques tentations furvenantes 
achèvent d'éteindre ce refte de vie qui fem- 
bloit fe défendre , & qu'ainfî ce julte dans 
qui la grâce ne produit plusfes opérations, 
étant privé de cette qualité , n'eft qu'un 
cadavre : La*Zar»s mortnus efl. . Le furcroic 
de defolation eft de ce que l'on vient à cet- 
• te extrémité fans lefavoir , & que par un 
aveuglement qui ne fe peut comprendre, 
pareequ'il n'a point d'exemple dans la na- 
ture, quoiqu'on foit mort, on s'imagine, 
être vivant > ainfî un Ange député de Dieu 
le declaroit à un grand Evcque dans l'A- 
- pocalipfe, quand il lui difoit : Si io opéra tua y 
quia nom en haies quod y iras €7* mortuus e± : 
Je <fai qu'elles font vos œuvres j vous avez 
la réputation d'être vivant & vous êtes 
mort 5 comme s'il lui eut dit î je fai que 
vous vous êtes acquis une haute réputation, 
qu'il y a des hommes trompez par l'appa- 
rence de votre zele , je fai que l'on vous 
fait pafler pour un modèle de régularité } 
mais je fai que vous n'en avez que le nom, 
& que Dieu > qui eft éclairé & équitable dans. 

O z fes 



Digitized by Google 



.316 POUR LE VENDREDI 
fçs connoilfances > vous juge mort : Scio opé- 
ra tua y parcecjue tous ces péchez: fecrets, - 

, & ces paiïions qui vous dominent , ou qui 
vous feduifent , tuent votre amc. Or à 
combien de perfonnes ces paroles fe peuvent- 
elles appliquer ? combien de Chrétiens re- . 
putez pour juftes,&quine laiiientpas d'e- 
tre des (epulchres blanchis ? combien d'hon- 
nêtes femmes 3 qui 3 parccqu'elles fe croient 
irréprochables fur certains devoirs du moo- 
dc , s'aifurent d'être en grâce y quoi qu'el- 
les foient pleines de vanité y de dcfîrs de 
plaire , d'amour d'ellcs-meme ? tout cela 
font autant de fujets à qui Ton peut dire : 
JSTomen babes y &c. Tojut cela, dans la pen- 
fée de S.Auguftin , font autant de Laza- 

" res y qu'il faut que la grâce refufeite par 
des miracles , qui font toujours accompagnez 
.de difficultez. 

Il faut avouer cependant , que ces diîïj- 
£iiltçz font plus invincibles , quand l'arae 
ainfî morte par le péché , au lieu dç-rç- . 
.courir à Dieu , comme auteur de la vie - s'en- 
feveht dans le crime ( car voilà où va l'hora- ' 
me ) & s'il peut y avoir de l'ordre dans le 
dérèglement du pécheur , voilà l'ordre que 
le S. Efprit nous fait obfcrver. Le péché eft 
comme une foffeoù l'homme fe jette i mais 
qui, à force d'y perfeverer, fe change en tom- 
beau y où il demeure y non pas des quatre 
jours % mais des années entières i 8c fi 

vous . 
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vous voulez que je vous reprefentc d'une 
manière fcnfible , l'affreux état où pour lors, 
ilcft réduit ; figtïrcz-vous la figure où croie 
le Lazare , quand Jefus-Chrift s'approcha 
de fon tombeau ; il y etoit les phrz & les 
mains liez 3 le corps ferré de bandes , ac ; 
cable d'une pierre d'une horrible pefanteur. 
Or tel eft un homme du fïccle, enfeveli dans 
l'habitude du péché; mille attachemens il- 
licites 3 par lefquels il tient à la créature, 
font? autant de liens de là mort qui le fer- 
rent y il eft enveloppé de mille embarras 
de confîence > retenus par mille refpeâs hu- 
mains & le poids d'une longue habitude, 
eft la pierre qui l'accable & met le feau a 
fa malice j &celà étant , dit S. Auguftin, 
qu'il eft difficile qu'il refufeite & le retire 
de fon tombeau ! Qtwm difficile forgiï^Hcm 
tanta moles canfuetudiHis fràmitl Si cè n'e-* 
toit qu'un fimplc mort , c'eft à dire un pé- 
cheur fans* attachement & fans habitude , 
à, force de foupirer & de dire : InfaUx ego 
homo ! quis me liberabit de corpore mortis hujws ? 

Il pourroit efperer ce retour à la vie : maw 
quand il fe voit ferré par les liens du pechc, 
quand il eft engagé dans des intrigues cri- 
minelles ^ embarrafle dans des affaires quî 
n'ont point de fin > chargé ou de reftitutioiv 
de biens ou de réparations d*honneur , 
quand il eft venu ju(ques-là y c'eft pour tbrs 
que Jefos-Chrift a befoin de toute la vertu" 

Oj de 
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de fa grâce pour lerefufciter , & qu'il ne 
peut jamais fortir de fon tombeau 5 à moins 
que ce Sauveur, en le vpiant nefoit touché 
des mêmes fcntimens, dont il fiit emû 
pour le Lazare , qu'il ne pleure , qu'il ne 
frcmifle & qu'il ne fe trouble fur ce pitoia- 
ble objet , autant que ces adions ou ces 
paffions peuvent convenir à Dieu* 

Après la fepult ure, fuit la corruption du 
cadavre y après la corruption l'infêdion , 
après l'infeôion la contagion. Jam fi?trt*> 
car ce jufte perverti ne s'en tient pas là 5 & 
quand il le voudroit , il ne le peut pas 5 peu 
à peu on reconnoit fes mauvaises prati- 
ques , on en eft fcandalifé j & parceque 
les foibles n'ont pas la force d'y refîûet-, 
non feulement ils en font fcandalifcz, mais 
ils s'en laiiFent corrompre. Ainfi y un pere 
par les defordres de fa vie , corrompt fes 
enfans 5 plus déterminez à s'çfh tenir à fes 
mauvais exemples , qu'à ccéuçer fes bon* 
nés inftrudions i ainfî un nlaitre corrodât 
fes domeftiques , les rendant complices de 
fes vices 5 ainfî une femme perdue de con- 
fïence > répand au-dehors dans toute une vil* 
le une odeur de mortj ainfi un homme fans 
teligion, infcfte toute une Cour y débitant 
les maximes de fon impieté : voilà donc 
l'état ou le péché conduit le jufte ; ce 
jufte , mon Dieu ! qui avoit le bonheur 
d'être dans votre grâce, & dont vous di- 
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/icz : Lapants ami lus nofter. Quelque cor- 
rompu qu'il, fait , il porte encore les traits 
de votre relfemblancc : c'eft donc à vous 
de le rétablir. Il elt vrai , qu'il faut un 
grand miracle , mais ce miracle eft digne de 
vous 5 je vous vois deja tout prêt à l'ac- 
complir , & c'eft Chrétiens cette refurre- 
âion miraculeufe , que je vous expliquerai 
dans mon fécond Point. 

SECONDE PARTIE. 

Il faut bien que la converfion du pe- 
cheur foit quelque chofe de plus divin , que 
la refurre&ion d'un mort ; puilejue les Pha- 
rifiens difputant à Jefus-Chrift la qualité 
de Fils de Dieu , ne fe font jamais éton- 
nez qu'il refufeitat des morts j & ils fc fonc 
néanmoins feandalifez du pouvoir qu'il s'at- 
tribuoit d'abfoudre les pécheurs ; mais par- 
ceque le Fils de Dieu n'a jamais ufé de cet 
empire fur la mort en refufcitantdes hom- 
mes , que pour les refufeiter à la vie de la 
grâce, ces deux pouvoirs fervent de témoi- 
gnages réciproques à fa divinité j fon def- 
fein, dit S. Jérôme, aiant été que l'un fut 
la preuve de l'autre ; & que les miracles 
qu'il operoit,quand il commandoit aux morts 
de fortir de leurs tombeaux, nous filfent com- 
prendre les miracles dé fa grâce, quand il 

O 4 - tire 
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ure une ame de l'abime ou elle s'eft enfe- 
vclie par fon pechc. Or c'eft ce qui nous 
,paroit aujourd'hui dam le plus illuftre de 
tous les exemples de l'Evangile. Confïde- 
rons donc bien ce miracle > Appliquons-nous 
à en examiner toutes les circonftances ; & 
pour y garder quelque ordre , voions ce qui 
engage le Sauveur a refufeiter le Lazare. 
Voions les conditions qu'il exige avant d'ac- 
complir £e chef- d'oeuvre, de rendre la vie à 
un mort de quatre jours i voions de quel- 
les paroles il fe fert pour le faire fortir de 
fon ïepulchre , & de quelle manière le La- 
zare obéît à fa voix; voions^ enfin ce qu'il 
lui ordonne quand il le void hors de fon 
tombeau, & de tout cela formons une idée 
de la juftification , & de la converfîoa par- 
faite des pécheurs ; appliquçz-vous Chrétiens 
à toutes ces confiderations. 
, Qu'cft-çe qu'engage le Sauveur a refuf- 
eiter le Lazare? Première vérité: c'eft le 
fcele de Marthe & de Madelaine ; c'eft l%i- 
fiante prière que firent ces deux foeurs, & 
Tempreflement avec lequel elles agirent en- 
vers lui pour leur frere. Ceft pour cela 
qu'elles lui avoient envoie dire, Seigneur i 
celui que vous aimez eft malade : Ôomi*e> 
e$çe t quem amas infirtncLtut* Ceft pour cela 
que Marthe alla au-devant de lui , & lui dit: 
Si fwffeshiCy fi-ater meus non fitijfct mortms. 

Ceft pour, cela qu'elle lui témoigna tant de 

/ * fois 
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fois fa confiance , lui difant; je crois que 
vous êtes le Fils du Dieu vivant ; qu'en cette 
qualité rien ne vous cft impoffîble. Utiquc 
ïïomine, ego cfédidi quia tu ey Chriftus Filins 
JDei viyi* Cette ferveur de ces deux ames 
faintes qui s'interrelferent pour la refurre- 
éiion du Lazare 3 eftee qui touche» le Fils 
de Dieu î il avoit déterminé de faire ce mi- 
racle, mais il vouloit dit S. Auguftin, en 
être prié , il vouloir que la follicitation de 
Marthe & de Madelainc l'y engageât 3 il vou- 
loit qu'on connut la confideration qu'on 
avoit pour elles, Diligtbat Jefm Martham W 
Sororem ejtt* Mariam : Il vouloit que le Lazare 
fut redevable à fes foeurs de cette féconde' 
vie, &pour l'honneur de la prière., que cet 
homme Dieu jugeoit important de relever, 
il vouloit faire dépendre de- la charité & de» 
la folicitation d"autrui,ce qui ne dependoiD 
que de lui. 

Admirable leçon î dont la pratique ell 
doutant plus neceffaire, que c'e^ccllequi 
eft la plus négligée. Nous avons des Frères 
félon l'efprit, nous en avons peutetre fé- 
lon la chair, qui a l'heure que je parle font 
dans la corruption. Dieu veut les refufcîter, 
p,ar fa gtace; mais il veut que cefoitnous. 
qui obtenions cette refurreftion. Il veut que 
nous foions fes folliciteuf s , fes negocians , 
fes cooperateurs. pour la demander, il veut 
<jue par nos priçrçsj, par nos larmes, par 
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nos fufïrages , nous le forcions de nous l'ac- 
corder j parceque fans cela , fouvent il ne lui 
plait pas d'ouvrir les trefors de cette gran- 
de mifcricorde qui doit être le principe de 
la converfion des libertins. Ainfî en a-fil 
uféj comme remarque Saint Fulgence, à l'é- 
gard des plus grands pécheurs : fi S. Etien- 
ne n'avoit pas prié pour S. Paul y ni Sainte 
Monique pour S; Auguftin, peutetreneles 
honorerions-nous pas aujourd'hui comme des 
Saints j il falloit que cette Mere zélée fou f- 
frit encore une fois les douleurs de l'en- 
fantement pour engendrer ce Fils à Jefus- 
Chrift, & que ce premier martire emploia 
la voix de fon Sang pour convertir ce Per- 
fecuteur ; ny Paul ny Auguftin n'etoicnt 
pas encore en état de prier Dieu pour eux- 
mêmes , beaucoup moins d'agir pour eux ; 
c'etoit aux autres à leur rendre ce bon 
office ; & s'ils l'avoient fait lâchement y ces 
deux grandes lumières de l'Eglife peutetre 
feroient enfevelis dans les ténèbres de Vif 
fidélité. 

Or ce qui a paru d'une manière mira- 
culeufe dans ces converfions y cft ce qui fe 
pafle fecrettement dans une infinité de pé- 
cheurs que Dieu n'appelle à la vie de la 
grâce , que pareequ'il y a des juftes qui prient 
pour eux , & que fa providence fe plait à le* 
fauver par la charité des autres j combien 
y a-t'il aujourd'hui d'araes perdues , par* 
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ccque perfonnc ne folicitc & ne s'interref- 
fe pour elles ? combien de pécheurs peuvent 
dire aujourd'hui > ce que le Paralitiquc di- 
foit dans l'Evangile? Nominem non habeo. 
Il y a tant d'années que je fuis dans le pé- 
ché ; parcequ'il n'y a point d'homme qui 
foit touché de ma mifere > fi cette mere # 
paffionnée avoir aimé fon fils en mcre Chré- 
tienne , elle auroit été la caufe de fa con- 
verfîon j fi cette femme mondaine & ambi- 
tieufe , au lieu d'une jaloufîe ridicule & in- 
terrcflee avoir eu cette fainte jaloufie , que 
S. Paul recommande aux fidels 5 à force de 
conjurer le ciel 3 elle auroit retiré fon ma- 
ri du vice ; fi cet ami lâche s'etoit fait un 
point de confîence de ne point laifler périr 
ion ami j d'un Athée , il en auroit fait un 
ferviteur de Dieu : mais où trouve-t'on ces 
a m iriez folides ? ce zele pur ? ces jalou- 
fies Chrétiennes ? on s'inquiète pour un 
enfant , mais d'une inquiétude paiènne* 
$f a du zele pour fon prochain , mais ùii 
J^e qui n'a rien moins que le cara&ere dé 
la foi & de la charité. Que ce fils ait une 
facheufe maladie , on a recours aux Ait* 
tels 3 on fait à Dieu la prière de Marthe: 
Domine 3 quem amas infirmatut 5 mais entre- 
tient-il un commerce infâme ? menc-t'il 
une vie fcandaleufe f c^eft un jeune hom- 
me dit-on y qui fuit le torrent de fa paf 
fîon % Il changera avec l'âge j & cepon- 

O 6 danc 



Digitized 



3i 4 POUR LE VENDREDI 
dant on le kiflc dans le Centre de- foh 
impiété. 

De vous dire que cette infenfîbilité pour 
le falut de vos frères , eft une* des chofes les 
plus eifentielles, & Celle donc vous rendrez 
à Dieu un compte plus rigoureux dans fon 
jugement : Sanguinem de manu tua requiram : 
ce feroit une morale terrible qui demande* 
roit bien du tems. Il me fuffit à prêtent 
de vous dire^ que dans Tordre de la pre- 
deftination, telle qu'il a plu à Dieu d^etablïr , 
la converfion des grands pécheurs eft fou- 
vent attachée au zele des juftes ; que c'ell 
ainlî peutetre que vous, à qui je parle, aiant« 
été dans le defordre des moeurs , avez été 
attirez à Dieu, fk. que la dernière des inju- 
stices feroit, fi vous ne vouliez pas faire 
pour autrui , ce qui a été fait pour vous. Il 
ipe fuffit de vous dire , qu'en cela confifte 
le véritable zele , 8k qu'au lieu de vous- 
échauffer inutilement contre les impies, vous . 
devez plutôt vous attacher à prier pour eujr 
ctant afiurez que Dieu , tout Dieu qu'il eft > 
ne pourra refifter à la fainte violence que 
vous lui ferez par vos oraifons. . v 

Je fai, qu'il y a dcs v crimes atroces , qifil 
y a des péchez énormes qui vont à Ja 
mort , & pour lefquels le Difciplc bien-ai- 
mé ne vouloit pas que Ton pria : Lft pec» 
iatum ad mortem, non pro tllo duo ut regetquis : 

lûjiis comme dit S. Auguftin ^ c'eft pour 
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lors qu'il faut imiter l'innocent artifice de 
Marthe y c'eft à dire, au lieu de prier nous- 
mêmes , faire prier Jefus-Chrift le Souve- 
rain Prêtre & Tunique Médiateur entre 
: Dieu & les hommes , en l'engageant com- 
me elle , par fes exceilens difeours. Sed nunc 

fiio^qMaqu&cumque popofeeris aDeo > dabitti* 

bi Deus. Il eft vrai ce n'eft pas à moi à 
prier pour la converfîon de ce libertin y 
mais je fuis feur , que fi vous vous inter* 
reffez pour lui auprès de votre Pere , H 
ne vous refu fera rien de ce que vous lui 
demanderez j par ce moien, Jefus-Chrift y fe 
joindra en caufe avec vous \ ce pécheur 
fera . touché > les fentimens de pieté fe 
réanimeront dans lui : il aura horreur de 
fon état 3 il fe relèvera de fon tombeau y 
on s'en étonnera dans le monde i mais ce 
changement fi prodigieux fera l'effet du 
zele d'une Marthe charitable qui aura prié 
pour lui. 

jgj Pajflbns outre \ pour refufeiter le Lazare, 
Te Fils de Dieu commande qu'ôrt levé la 
pierre qui fermoit fon tombeau, & cette' 
circonftance dans les fentimens des Théo* 
logiens & dans la doâxine des Pères, eft 
une des plus grandes inftruftions pour nous; 
car enfin , dit S- Cyrille d'Alexandrie , 
pourquoi le Fils de Dku exigebit-il cette 
condition ? né pouvoit-il pas faire ce mi- 
racle par lui-même ? & puifqu'il a bien 
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pu fortir lui-même de fon tombeau fans 
que la pierre fut levée, ne lui erok-ilpas 
aifé d'en faire autant pour le Lazare ? & 
d'ailleurs , (î cette pierre lui faifoit obfta- 
clc , avoit-il befoin du fecours d'autrui 
pour Toter ? il eft vrai repond S. Cirille, 
Jefus-Chrift pouvoit l'un & l'autre , & le 
miracle qu'il alloit opérer n'etoit borné 
à aucune condition }• mais cet homme- Dieu» 
qui difpofe toutes chofes félon Tordre de 
fa fageife , prétendant que cette refiirre- 
ôion fervic de modèle aux. Chrétiens 5 
quoiqu'il eut entrepris d'opérer ce miracle, 
il ne voulut pas le faire d'une manière mi- 
raculeufe ea< toutes chofes, ny fans la coo- 
pération de ceux qui y ctoient prefents i 
il vouloit que les Juifs y contribualfent de 
quelque chofe , en ce qui etoit de leur mini- 
ftere , & que s'il faifoit ce grand chef-d'oeu- 
vre delà refurre&ion d'un mort, ils levaf- 
fent la pierre i chofe qui leur etoit non feu- 
lement poflible , mais facile. — - <P 
En efret', la> pierre n'eft pas fi- tôt levée, 
que le Fils de Dieu jette les yeux au ciel, 
qu'il rend grâces à fon pere, qu'il appel le le 
Lazare & l'oblige de fortir de fon tombeau 5 
leçon admirable! à laquelle vous devez vous 
rendre d'autant plus attentifs, qu'elle vous 
Élit toucher au doigt le véritable fujetdela 
juftification des ames j je m'explique j quand 
nous avons perdu la Yie de la grâce » & que 
* nous 
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nous avons été aifez malheureux d'être morts 
devant Dieu> le Sauveur eft prêt d'opérer 
ce miracle en notre faveur , & la foi ne nous 
permet pas d'en douter j mais il y à cer- 
tains obftacles qui dépendent de nous, & 
qu'il veut que nous otions. il vêtit nous 
refufeiter à la grâce, il veut nous tirer de 
la corruption du péché 5 mais il nous or- 
donne à meme-tems de lever certaines 
pierres defcandale, qui pour ainfî parler , - 
nous rendent impénétrables aux: grâces de 
Jefiis-Ghrift 5 otez tout cela 8c vou? ver* 
rez que la gloire de Dieu eclattera en 
vous. Et yidebhis gloriam Dei : Je fat* que 
Dieu par un effort extraordinaire , peut in* 
dependamment de fes obftacles refufeiter 
fon efprit dans nous ; je fai que la grâce eft 
aflez forte pour faire que ces obftacles fub* 
lîttans , nous fortions du fepulchre de nos 
péchez ; mais eft-ce à nous à faire fond 
fur ces grâces fingulieres ? eft-ce à nous 
^prétendre qu'il nous convertira à notre 
mode ? ce n? eft pas ainfi que nous devons 
efperer de rentrer dans la voie du fa* 
lut ^ & quelque parti que nous prenions , 
il faut tou jours revenir à cette grande pa- 
role : Tollite lapidem : puifqu'il eft certain 
que le premier' effet de la grâce , çft d'oter 
les obftacles qui s'oppofept a la converfîon 
d'une ame, & que quelque vi&orieufe qu'elle 
foit, elle veut qu'on levé la pierre qui l'en*, 
peche d'agir, Auffi 
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Auflî y remarquez Mess, que la pierre n^efl 
pas fî-tor levée , que le Fils de Dieu d*une 
voix haute , commande au Lazare de fortir 
de fon fepulchre. Clamai* it y ou maffia y âkens$ 
Lazare yeni foras. Cette voix de vertu & de 
magnificence y cette voix puiflante qui di- 
vife la flamme du feu , cette voix qui ébranle 
le fond des deferts 5 cette voix qui brife 
les cèdres y c'eft à dire , comme remarque 
S. Jérôme , qui renverfe ces Colloffes d'or- 
gueil & de çupidité , qui force la refîftance 
de l'infidélité la plus obftinéc ; c^eft cette 
voix, que Jefus-Chrift emploie pour faire 
fortir le Lazare du tombeau , & c'eft pour 
lui obeïr qu'il fort dans ce moment de ce 
lieu d'obfcurité. Et ftatim frodih qui fuerat 
mortuus. Tandis qu'il etoit dans ce lieu de 
ténèbres 3 les opérations de Jcfus-Ghrifl:, dit 
S. Augiiftin , etoient fufpendaes j il faut qu'il 
paroilfe pour les manifefter , & en les mani- 
feftant foire paroitre qu'il eft véritablement 
refufeité 5 & voilà dit ce Pere , parlant à vm 
pécheur juftifié , voilà l'idée que Dieu vous 
propofe 5 car quand vous filiez la lumière , 
quand vous demeurez comme enveloppez 
dans les coneavitez d'une confiencfe crimi* 
nelle, cette grâce de Jefus-Chrift neparoit 
avoir aucune vertu j il faut que vous la pro- 
duifïez , il fout que vous la fafliez eclatter, 
& que par une confeflion ingénue de vos de- 
(ordres , vous fortiez comm& un autre Laza- 
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rc de votre tombeau. Lazare yeni foras : il 
faut que ce qu'il y a dans l'intérieur 3 fe ma- 
nifeftc^&que fans attendre la mort > vous 
comparoiffiez devant le tribunal des Mini* 
lires de Dieu > déclarant avec humilité ce 
que vous avez affe&é de tenir caché par or- 
gucils parceqtte cVft à .cette condition qu'il 
a plu à Dieu d'attacher la grâce de votre 
juftificarion. 

Cela vous troublera , dites-vous ; mais 
ne lavez-vous pas que c'eit ce trouble qui , 
cft nccçiraire à falut ? car pourquoi le Fils 
de Dieu fe trouble-t'il ? (c'eft la reflexion de 
S. Auguftin) pourquoi le Fils de Dieu fe 
trouble-t'il en rcfufcitant le Lazare ? Qua- 
re tmbatus efi Chriftm ? Sinon pour vous fai- 
re entendre, que ce trouble doit paifer de lui 
en vous y & que ce qui etoit un effet de chari- 
té dans Jefus-Chrift, doit être dans vous un 
effet de contrition & de crainte. Ntfi ut 
fîgnificarctMT tibt y quod V? tn turbari dtbeas. 

$on non y n'appréhendez pas de. vous trou- 
bler quand vous êtes dans l'état de pechéi 
appréhendez au contraire de ne vous pas 
^troubler j ce calme feroit pire que la tem- 
pête ; ou de n'avoir qu'un trouble médiocre, 
qui n'opère rien pour la converfion : trou- 
blez-vous afin que Dieu guerifle les plaies 
de votre ame, & que vous puilfiez lui dire, 
avec autant de confiance que David : Sana 
me Domine > qttçniam centurbata funt cjja mea. 
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jfo POUR LE VENDREDI 
fi c'eft trop peu de ce trouble , fremilfez, 
vous voiant environné de péchez, affligé 
de la juftice de Dieu , prêt à mourir dans 
4'impenitence. Ne vous contentez-pas d^une 
-horreur ic d ? un fremilfement palfager ; car 
<omme dit S. Auguftin , l'homme doit fré- 
mir contre foi dans la vue de fon iniquité} 
afin qu'à force de frémir, l'habitude invété- 
rée qu'il a dans le crime , cède à la violen- 
ce & aux convu liions de fa pénitence, ffo- 
mo qtutfi contra fe- fremere débet, V yiolentU 
fœnitendi cedat confuctudo peaandi. 

Si vous en ufez de la forte , fâchez que 
les Prêtres reprefentez par les Apôtres, vous 
délieront comme le Lazare , & vous laifle- 
ront aller ; Sohite ewn finïte abire. Car 
c'eft alors qu'en vertu de cette abfolution 
juridique, qu'ils vous donnent dans le Sa- 
crement delà pénitence, ils font établis de 
Dieu & autorifez de lui , pour vous déli- 
vrer de vos péchez. Sohite Jke m Prenez gar- 
de en finilfant , que le Fils de Dieu ne dit "ffty 
à fes Difciples,que le Lazare eft délié j mais 
qu'il leur commande de le délier .- pourquoi? 
pour nous -marquer , dit le faint Concile de 
Trente , que l'abfolution dans le Sacre- 
ment de Pénitence , n'eft pas une commiffion 
donnée aux Eveques & aux Prêtres , de de* 
.clarerque les péchez font remis j mais un 
a£te de puiflfance , par lefquel ces Licute- 

oans de Jefus-Chrift les remettent efteftive- 

ment; 
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DE LA IV. SEMAINE. 331 
nient 3 en juftifiant les pécheurs j & cela 
dit le faint Concile > nous eft exprimé en figu- 
re en la perfonne du Lazare & dans ces pa- 
roles de lefus-Chrift : Sohhe eum > mais 
figure y dit PAbbé Rupert , conforme à la vé- 
rité i puifque c'cft le même terme dont il . 
fc fervira > quand il dira à fes Apôtres : 
Quctium^ue foirer itis fuper terram ^erunt foluut 

intœlis. Il- ne leur dira pascjue ce qu'ils 
auront déliez fur la terre fera délié fur la 
terre > mais qu'il fera délié dans le ciel : 
pauccque le grand privilège du Sacerdoce, 
ell de délier les confiences & de conférer aux 
pécheurs la grâce de la juftification. 

Ah ! s'ecrie là-delfits S.Auguftin>concluant 
cette paraphrafe ; quel avantage feroit<e 
pour nous > fi nous pouvions refufeiter les 
pécheurs mon s à la grâce, & fî nous pou- 
vions nous-mêmes y refufeiter avec eux ? 
O ! fi pcjjimus excitare hommes mort nos CT 
cum tpfis parster excitari 1 Afin que nous fufc 
fions par notre converfion autant morts 
aux dercglemens de cette vie perilfable > que 
les morts le font effedivement à l'égard de 
cette vie paflagere qu'ils ne partagent plus 
avec nous. Ut taies ejjcmus mortui Jmic vi- 
te pereunti y quaUs funi . mortui huit vit* fu- 
«ienti. Plut à Dieu ! que parmi ceux qui 
réécoutent il y eut des Lazares qui for- 
tent de l'habitude de leurs péchez ; afin 
que leur converfion ferve à leur falut par- 
ties 
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33i POUR I/E VENDREDI.&c- 
ticulier , & à la gloire de Jefus-Chrill & 
à l'édification de fon Egkfe j peutetre le 
plus endurci de ceux à qui je parle ,eft ce- 
lui que Dieu a déterminé de refufcirer - y 
peutetre que celui qui eft venu à la Pré- 
dication le plus éloigné de la grâce de la 
conyertîon , eft celui dans lequel Dieu a . 
refolu de faire paroitre les grâces de £a 
inifericorde. 

Faites 6 mon Dieu ! que ce que je dis ne 
foi t pas un fimple fouhait ! opérez ce mi- 
racle 3 non feulement pour le bien de celui 
qui en doit protîrer > mais pour l'édifica- 
tion de tout cet Auditoire ! ficela eft, dit 
S. Auguftin 3 la mort ne fe terminera pas à 
une iecohde mort , mais à une vie bien- 
heureuie. Mors tffa non erit ad mortem, 
fed ad yitam. Ccit ce que je vous fotf- 

haite. Ameft/\ 



■ • 

Fin de la Seconde Partie. * * 
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